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From Dusk till Daw [ i 
awn Johnny Mnemonic 


Fidele à ses promesses, Patrick 
McGoohan vient de boucler le scé- 
nario de la version cinéma du 
Prisonnier. Après avoir rejeté la 
candidature de Kevin Costner, 
très désireux d'enfiler les vestes 
noires bordées de blanc du 
Numéro 6, McGoohan envisage 
très sérieusement d'enfermer Mel 
Gibson au Village. Les deux 
hommes se sont si bien entendus 
sur le plateau de Braveheart ! 


E La firme New World poursuit son 
exploitation des super-héros de 
Marvel Comics. Sont passés dans sa 
moulinette Les Quatre Fantastiques, 
les X-Men (pour le pas terrible) et 
Spiderman (pour nettement mieux). 
Voici désormais, sous forme de 
dessin animé pour la télévision, le 
beau Silver Surfer, alias Le Surfeur 
d'Argent. De son vrai nom Norrin 
Radd, il appartient à une race 
d'humanoides extraterrestres pacifi- 
ques. Originaire de la planète Zenn- 
La, cette véritable sentinelle des 
étoiles affronte l'empire galactique 
de Galactus, une entité qui rêve de 
conquérir l'univers. Créé par Stan 
Lee (pour le concept) et Jack Kirby 
(pour le graphisme), il fait équipe 
avec I'Infinity Watch, à savoir sur- 
tout Firelord, Drax, Moondragon 
et Adam Warlock. Pathétique, ce 
super-héros à la larme facile méri- 
te un traitement privilégié. A noter 
que la compagnie allemande Neue 
Constantin possede les droits ciné- 
matographiques du personnage. 


Wi Steven Spielberg revient au fan- 
tastique. Sous le label de Dream- 
Works, le studio qu'il vient de fon- 
der avec Jeffrey Katzenberg et 
David Geffen, il produit tout d'a- 
bord Moses, une biographie ani- 
mée de Moise. Charlton Heston 
prétera sa voix, non pas au pro- 
pee mais à Dieu en personne. 
lus de quarante ans aprés Les 
Dix Commandements, le comé- 
dien monte enfin en grade ! 
Puis, au début de l'année 96, 
Spielberg mettra lui-méme en 
scene Indiana Jones and the Lost 
Continent, avec toujours Harrison 
Ford sous le feutre d'Indy. Aprés 
ce retour à la grande aventure qui 
lui demandera quatre mois de 
tournage, le cinéaste se jettera 
dans les mâchoires des reptiles 
géants de Jurassic World, alias 
Jurassic Park 2. 
Dans un avenir plus lointain, 
Spielberg aura aussi beaucoup à 
faire avec Blue Vision d'apres un 
scénario de Bruce Robinson. Top- 
secret, Blue Vision se définit 
comme une combinaison de Dead 
Zone et de Twin Peaks. De quoi 
spéculer sur son contenu réel... 
DreamWorks développe en ce 
moment Neanderthal d'après un 
roman du journaliste John Darn- 
ton. Le livre tourne autour de la 
découverte par deux chercheurs 
américains d'une authentique tri- 
bu préhistorique au Tajikistan, 
une république éloignée de l'ex- 
union soviétique. 


EDITORIAL 


'actualité se fait parfois 
si réduite qu'il est per- 
mis de se demander si 
nous restons une revue 
de cinéma ou devenons 
pus un magazine de TV 

idéo, C'est de notre faute, 
aussi A vouloir traiter le seul 
fantastique, nous réduisons nos 
chances. De la méme façon, 
nous négligeons du méme coup 
un cinéma encore fidele à des 
valeurs nárratives progressive- 
ment abandonnées par le cinéma 
fantastique. Visionner des films 
comme Usual Suspects ou 
Dolores Claiborne, par exemple 
(fascinante Jennifer Jason Leigh, 
magistrale Kathy Bates...), nous 
rappelle qu'il existe encore un 
ch où le suspense conserve 
son importance, où le rapport 
entre les personnages influe sur 
la continuité narrative, où l'on 
peut placer sa caméra sur un 
ni rt plan et non pas à 
Yoblique, composer des plans 
de plus de vingt secondes, tout 
cela sans nuire à la lecture du 
film. En fait, un cinéma ordinaire 


où le sensitif Sd sus large- 
ment l'absence d'effets spéciaux. 
Quelle surprise ! 

«Le cinéma fantastique finit par 
confondre l'outil et (oeuvres oséje 
prétendre dans l'édito du nume- 
ro 94. Et ceci, vous le remarque- 
rez, bien avant les sorties de 
Streetfighter, Batman Forever, 
Judge Dredd, Tank Girl, Power 
Rangers, le film (excusez, j'arri- 
ve pas à placer la majuscule à 
film) ou le récent Mortal Kom- 
bat. Au fait, comment l'avez- 
vous trouvé Mortal Kombat ? 
Mortel ! Ah oui, vous aussi... 
Pourtant ils ont mis le paquet, 
dites dong Du morphing, des 
décors, de la musique (de la 
«bouse music», m'a-t-on dit. 
Vachement bien, donc !), des 
kombats, de. l'animatronique 
(ta mere), des nénettes supers, 
des acteurs hors pair (voir com- 
ment le Dieu du Tonnerre a mis 
son chapeau à Lambert restera 
notamment un grand moment 
de burlesque dans l'histoire du 
cinéma mondial), et encore un 
montage speedé, du volume 
sonore à fand les manettes et 


N Les croquemitaines de tout 
poil continuent à affluer sur les 
écrans, vidéo en général. Succes 
d'un premier tome oblige, le 
Marchand de Sable revient dans 
Sleepstalker H de Turi Meyer, et 
ne ressemble pas vraiment à 
celui de Nounours puisqu'il 
s'agit d'un tueur en série passé à 
la chaise élettrique. Son hobbie 
criminel étant de verser une poi- 
gnée de sablé sur ses victimes, il 
se transformé tout naturellement 
en créature surnaturelle capable 
de passer sous les portes sous 
forme de poussière, Quelques 
bons Se à acu des familles le 
reconstituent. Dans Sleepstalker 
Il, le tueur sablé revient non pas 
pour hanter une litière pour 
chat, mais pour tirer les pieds au 
jeune Griffin, défendu par un 
groupe de militaires coriaces 
déboussolés face à cet adversaire 
un rien trop volatile à leur goût. 


des vannes comme s'il en pleu- 
vait. Bref, du cinéma s'attachant 
surtout à la forme (souvent 
étonnante) et puisant ses rares 
idées dans le devoir des autres, 
On pense à La Guerre des 
Etoiles, à Opération Dragon, à 
Bloodsport, el aussi au beau 
temps qu'il fait dehors, qu'on 
aurait mieux fait de couper par 
le jardin et s'offrir la lecture d'un 
bon bouquin 
La prochaine fois, promis, je ne 
me déplace même pas, j'envoie 
directement mon ordinateur au 
cinéma. Il appréciera sans doute 
mieux que moi et saura en tirer 
une critique plus constructive. 
D'ailleurs, en ces temps de réali- 
té virtuelle, l'écriture tend elle 
aussi à l'automatisme. II suffit 
d'introduire dans les circuits 
quelques éléments inducteurs 
indispensables et l'ordinateur se 
débrouille tout seul pendant 
que vous partez dilapider les 
bénéfices avec des créatures. 
liens, si je glissais à mon Mac 
les données essentielles à la 
rédaction d'un bon édito de fin 
d'année ? Si, si, j'ai tres envie ! 
Par exemple, euh... voyons: 
Une année fertile en films mar- 
quants pour le Fantastique... La 
qualité indéfectible d'un magazi- 
ne qui sut toujours... Petit Papa 
Noël, il descendra par la chemi- 
née... Interview du réalisateur 
qui-nous confirme que son film 
est tres bon... Actualité sourian- 
te, sous les meilleurs auspices, 
pe notre plus grand plaisir... 
A mission qui est la notre. 
Hausse du prix du papier, flüte 
alors... Mes prévisions pour 96. 
Le respect du lecteur qui restera 
toujours nótre... Mais je vous laisse 
découvrir tout ça vous-mêmes. 
Bonne lecture !... Vive le vent et 
bonne année grand-mère 
Voilà qui devrait suffire pour un 
édito consensuel et politiquement 
correct, non ? Quoi, ca vous plait 
s ? Ah ben vous, alors ! Bon, 
eh bien attendez, j'insère les 
paramètres idoines et je vous signi- 
fie exactement le contraire, c'est 
tellement facile. On vit vraiment 
une époque formidable. 


Jean-Pierre PUTTERS 


E La jungle, le réalisateur Luis 
Llosa aime ca. Après Sniper, l'au- 
teur de L'Expert y retourne pour 
Anaconda, l'histoire d'un serpent 
géant qui s'attaque à un groupe 
d'étudiants au fin fond de la forét 
amazonienne, Dan O'Bannon (Alien) 
livre le scénario de Omnivore à 
Mark Lester. Il s'agit d'insectes 
préhistoriques qui prennent l'as- 
pect des créatures vivantes qu'ils 
consomment, des hommes en l'oc- 
currence. Faute de The Phantom, 
film repris par Simon Wincer, Joe 
Dante s'intéresse à une version 
cinéma de Green Hornet, alias Le 
Frelon Vert. Une compagnie japo- 
naise de production négocie ac- 
tuellement les droits d'une bande 
dessinée Dark Horse inspirée du 
film Aliens pour en faire une série 
de mangas animés. Bruce Evil 
Dead Campbell et Robert Freddy 
Englund font leurs valises pour 
Madrid oü ils tourneront The 
Killer Tongue (traduisez par La 
Langue Tueuse !) de Alberto 
Sciamma, une comédie horrifique 
co-produite par l'Éspagne et la 
Grande-Bretagne. Mario Van 
Peebles (loup-garou policier dans 
Full Eclipse) s'apprête à incarner, 
dans Solo, le nec plus ultra en 
matière de robotique, un androïde 
programmé pour tuer. Passé dans 
l'autre monde dans le dernier Star 
Trek cinéma, William Shatner vit 
plutôt bien son trépas. Après les 
quatre téléfilms Tekwar, il plan- 
che sur The Virtual Hero, thriller 
façon Le Cobaye dans lequel le 
protagoniste principal part à la 
recherche de sa bien-aimée au sein 
d'un monde électronique artificiel. 
Egalement sur les tablettes de l'ex- 
Capitaine Kirk : un film au titre 
évocateur de Police 2000. Henry 
Selick (réalisateur de L'Etrange Noël 
de Monsieur Jack dans l'ombre de 
Tim Burton) devrait tourner Les 
Sentinelles de l'Air/Thunderbirds, 
en animation et non pas avec de 
véritables comédiens comme il en 
a récemment été question. Warner 
Bros travaille actuellement au 
développement de Deep Blue Sea 
décrit comme un "Jurassic Shark", 
à savoir la combinaison de deux 
hits de Steven Spielberg, Les Dents 
de la Mer et Jurassic Park. En atten- 
dant de ressusciter dans Alien 4, 
Sigourney Weaver inter- 
prete la sorciére dans 
un remake modernisé 
de Blanche Neige et 
les 7 Nains. La blonde 
héroine ne trouve pas 
refuge dans un cotta- 
ge au fond des bois, 
mais auprés des mem- 
bres d'un gang des bas 
fonds de New York. 
20th Century Fox envi- 
sage sérieusement un 
remake live de L'Extra- 
vagant Docteur Dolittle 
(1967-Richard Fleischer) 
à propos d'un toubib 
parlant le langage de 
cinq espèces animales 
et montant une expé- 
dition pour retrouver 
le légendaire escargot 
rose géant des mers 
(encore un beau «Crai- 
gnos Monster» en pers- 
pective. Au fait, vous 
avez vu, le tome 2 vient 
de paraître ? Oui, quand 
les notules seront trop 


longues, on glissera une pub au 
milieu, maintenant ). Ecrivain à 
l'origine de La Malédiction et de 
ses séquelles, David Seltzer peau- 
fine actuellement The Eighteenth 
Angel que le téléaste William Hart 
mettra en images pour le cinéma. 
Il s'agit de l'histoire d'un profes- 
seur de Harvard et de sa fille acca- 
parée par une secte satanique. 
Après Savage avec Olivier Neme- 
sis Gruner, Avi TimeBomb Nesher 
dirige un autre artiste martial 
français, Xavier Declie, dans Semi, 
l'histoire d'un parc d'attractions 
hanté qui se débarrasse de ses visi- 
teurs avec un maximum de cruauté. 
Après Highlander 3, Mortal Kombat 
et Adrenalin (une chasse au mu- 
tant dans une Europe futuriste) 
d'Albert Pyun, Christophe Lambert 
persévère dans le fantastique/scien- 
ce-fiction avec Fortress 2 où il 
retrouve Russell Mulcahy, réalisa- 
teur du premier Highlander (et 
réalisateur aussi du second, c'est 
sans doute pour ça qu'il se retrou- 
ve en prison !). Ron Howard pense 
lui, trés sérieusement, 4 produire 
un remake de La Fiancée de Fran- 
kenstein dont la grande Geena 
Davis serait l'infortunée héroïne. 

Il y aura un Waterworld 2, mais 
nettement moins coûteux que 
l'original car il s'agit d'un cartoon 
télé décrivant la submersion de la 
terre. Agent des Nations Unies, 
Van Damme devrait prochaine- 
ment affronter le yéti sur les pen- 
tes de l'Himalaya d'Abominable 
où il doit porter secours à une 
expédition perdue. Réalisateur de 
Desperado, de From Dusk till 
Dawn (voir preview dans ce 
numéro), Robert Rodriguez vient 
de proposer à la 20th Century Fox 
un scénario pour un Predator 3 
encore au conditionnel et qui pré- 
voit une petite escapade sur la pla- 
nète des aliens chasseurs. Sur le 
thème du chainon manquant, 
Peter Weir prépare Almost Adam 
concernant la découverte au fin 
fond de l'Afrique d'un enfant mi- 
homme mi-singe par un anthropo- 
logue américain. Et enfin (j‘allais le 
dire, mon bon San...), David Lynch 
sort de son silence pour réaliser 
Lost Highway, "Enigme policière 
Schizophrénique" interprétée par 
Bill Pullman et Patricia Arquette. 


QUAND FREDDY RENCONTRE EDDIE 


L année 1996 se place sous le 
signe du fantastique pour 
Eddie Murphy. En rupture de 
Flic de Beverly Hills, le comé- 
dien noir le plus populaire de 
Etats-Unis empi ans le genre 
The Nutty Professor (remake de 
Dr. Jerry Mr. Love par Tom 
Shaydac) e 
Vampire in 
Brooklyn mis 
en images par 
Wes Craven 
L'un des prin- 
ces de la peur 
et un king of 
comedy dans 
le méme ba- 
teau singu- 
lière alchimie. 
"C est la ct P 
die pure gi 
ra accroch 
cture € 
nari idie 
Murphy, quant 
chat 
chose de 
tt. Nous 


C Cant 


donc d'in 

ner le désince 

né Maximillian, 
dernier 
cendant 
de Nosferatu 
aprés que ses 
pairs aient été décimés par des 
adeptes de Van Helsing. Capa- 
ble de se métamorphoser à 
volonté et de | 5 pensées, 
Maximillian arrive à New York, 
à la recherche de Rita Veder 
(Angela Bassett), une femme-flic 
dont seul le sang absorbé une nuit 


des- 


Eddie Mu 


W Une nouvelle super-héroine 
pour le cinéma américain ! C'est The 
Black Scorpion, une production 
Roger Corman, mise en images par 
Jonathan Winfrey qui commença 
comme peintre dans les studios 
vétustes de son mentor à Venise. 
Son nom dans le civil : Darcy Walter, 
femme flic dont le père, flic lui aussi, 
meurt inexplicablement assassiné 
par le district attorney local. Cette 
Musidora croise le fer avec le Dr. 
Noah Goddard, un savant fou qui 
menace d'empoisonner l'air de la 
ville. Pleine de ressources et de 
gadgets, elle se bat facon Van 
Damme et circule dans une voitu- 
re spéciale qui ne doit rien à celle 
de James Bond ! Un petit quelque 
chose de CatWoman dans le com- 
portement, ce Black Scorpion a le 
visage de Joan Severance, couver- 
ture du Playboy de novembre 1992 
et protagoniste de quelques fri- 
leux thrillers érotiques. 


M Après la série Shadowchaser 
(quatre films à ce jour) et Mono- 
lith, le réalisateur John Eyres per- 
siste dans la SF. Son dernier né : 
Dark Planet. Comme son titre l'in- 
dique, Dark Planet tourne autour 
d'une planète où tous ses visiteurs 
disparaissent dans des circons- 


de pleine lune pourrait relancer 
chez lui le processus de vie éter- 
nelle. Flanqué de Julius, son fidèle 
serviteur, le vampire se lance dans 
son entreprise de séduction. Mais 
il lui faut agir contre la montre, 
contre le partenaire de sa promi- 


se et un pseudo Van H 


y, un prince de New York aux dents longues | 


Ecrit par Charlie Murphy (le frère), 
co-produit par Ray Murphy Jr 
(l'autre frère), A Vampire in 
Brooklyn bénéficie d'effets s 
ciaux de maquillage concoctés 
par l'atelier K. N. R. après que Rick 
Baker ait passé la main pour 
s'étre faché avec sa vedette 


m ONLY TC MORI 
enge man TRE oasa r 
n 


tances pour le moins étranges. 
C'est son secret que découvre le 
Capitaine Winter en portant secours 
a Edisan Hawke, leader d'une armée 
révolutionnaire et unique survi- 
vant d'une rencontre avec l'astre 
mortel. Il s'avère qu'une forme de 
vie extraterrestre, capable de se 
présenter sous la forme d'une 
ravissante jeune femme, s'y épa- 
nouit et décime volontiers l'équi- 
page du Viking. Voilà qui res- 
semble fort à un épisode de Star 
Trek ancienne génération ! 


5 


BLACK HORROR 


D: les seventies, la black- 
xploitation génère des films 
tels que Blacula, Blackenstein 
et Dr. Black & Mr. Hyde. Des 
objets de culte aujourd'hui 
Portés par la triple influence de 
la nostalgie de 
croustillantes, le ri 


series B 
gain de vitali- 


ces 


té du cinéma Black et les films 
fantastiques à sketches anglais 
le producteur 


des années 70, 
Darin Scott et le 
réalisateur 
Rusty Cundieff, 
épaulés par Spike 
Lee, lancent Tales 
from the Hood 
premier film 
r-action 
Solis for- 
me d'anthologie 
selon eux. Tales 
from the Hood 
meten scène Mr. 
Simon, un 
que-mort qui ra- 
conte à trois jeu- 
nes malfrats en 
fuite trois his- 
toires terrifian- 
tes. Un activi 
noir sort de la 
tombe pour han- 
ter les trois flics 
racistes (dont 
Wings Hauser) 
qui l'y ont en- 
voye, un gamun 
malmené par un 
beau-père bru- 
tal est convaincu 
quun monstre 
róde dans sa 
maison, et un politicien véreux 
brandissant le flambeau de la 
suprématie blanche subit en 
Lousiane l'attaque des ames 
d'esclaves jadis 
dans une plantation 


cro- 


sses 


venger 
assassiné 


Bi Les techniques évoluent et les 
films d'animation suivent le mou- 
vement. Toy Story constitue une 
véritable révolution car il s'agit du 
premier long métrage intégrale- 
ment mitonné en images de syn- 
thèse (cela aurait dû être Starwatcher 
de Moebius mais une faillite em- 
porta le projet). Si Toy Story porte 
le label Walt Disney, il s'agit avant 
tout d'une production Pixar. Le 
Retour du Jedi, Le Secret de la 
Pyramide, Star Trek II ainsi que 
quelques courts métrages et spots 
publicitaires sont à son palmarés. 
Dans la tradition des cartoons de 
George Pal, Toy Story se déroule 


Trois contes où se mélent adroi- 
tement horreur et discours social 
Ses effets spéciaux sont l'œuvre 
d'habitués du genre, à savoir 
Screaming Mad George (pour un 
Satan aussi cornu que celui de 
Legend) et l'extrèmement pro- 
ductif atelier K. N. 

Réalisateur de Tales from the 
Hood, Rusty Cundieff travaille 
actuellement à Dance with the 


Noir, c'est noir, il n'y a plus d'espoir 


Dinosaurs, parodie loufoque de 
Jurassic Park dont Industrial 
Light Magic assurera les 
effets spéciaux. Ses reptiles 
géants seraient occasionnell 
ment d'excellents rappers ! 


and 


dans une chambre d'enfant. Là, 
s'entassent des dizaines de jouets 
oü Woody le shérif et Buzz Light- 
year, un héros de space-opera tien- 
nent la vedette. Convaincu qu'il 
n'est pas un jouet et que son vais- 
seau spatial vient de se crasher sur 
une planéte inconnue, Buzz ne pense 
qu'à délivrer l'univers de l'empri- 
se du terrible Empereur Zurg. Ses 
certitudes sèment la zizanie dans 
la petite communauté, déjà ébran- 
lée à chaque Noël, lorsque des 
jouets remplacent d'autres jouets. 
Le décor de western cher à Woo- 
dy, il le transforme en monde de 
science-fiction kitsch. 
Réalisé par John 
p Lasseter, un ani- 
mateur formé 
chez Disney, Toy 
Story sortira en 
France au prin- 
temps prochain. 
Quant aux grin- 
cheux rétrogra- 
des qui préten- 
dent que cette 
évolution de 
l'animation 
nuit à l'émo- 
tion, les pre- 
mières images 
du film leur 
donnent tort ! 


Le Fantastique ibérique 
ne se porte pas mer- 
veilleusement bien, mais 
Alex de la Iglesia, réali- 
sateur du tonitruant 
Action Mutante, n'a pas 
attendu longtemps pour 
tourner son deuxième 
film, The Day of the 
Beast, qui se place dans 
la mouvance délire-pro- 
voc’ du premier. Présenté 
sous le label «satanic 
action comedy», The Day 
of the Beast commence 
fort par la révélation de 
la naissance de l'anté- 
Christ le 25 décembre 
1995. Un prêtre profes- 
seur de théologie, Angel 
Berriartua, le découvre. Il 
ignore néanmoins l'iden- 
tité de Ja mère. Pour 
retrouver et exterminer 
Satan à peine venu au 
monde, ce curé de choc se conver 
tit au mal et, au fil de sa croisade, 
rencontre un fana de hard-rock au 
lourd passé, un parapsychologue 
bidon animateur d'une émission 
de télé tres populaire, une adoles- 
cente vierge, une pin-up et un 
coiffeur pour dames totalement 
paranoïaque 
A peine bouclé The Day of the 
Beast, Alex de la Iglesia aura 


DAY OF 


THE BEAST 


renes de Perdita 
Durango des mains de Bigas 
Luna. Perdita Durango, c'est la 
suite de Sailor & Lula. Un truand 
de modeste envergure et sa petite 
amie kidnappent le fils d'un mill- 
lionnaire et sa copine. La signatu- 
re de Alex de la Iglesia devrait, à 
l'instar de David Lynch, détour- 
ner cette séquelle des paisibles 
sentiers du polar bien rationnel 


repris les 


TARANTINO + ROMERO 


E: France, on ne pas d 

la série Night of the Demons. 
amorcée par Kevin S. Tenney en 
1988, e, atte 
popularité des sagas Evil Dead 
Freddy et cie. Quoi qu'il 
Night of the Demons atteint 
aujourd'hui son tome 

3, mis en images par 

Jimmy Ka 
réalisateur de quel- 
que 


on soit 


man 


Series 


rammes pout 


pade ora- 

l'un d'eux a 

ser nt été 
atteint par 1 
feu. I 
endroit sinistre, les 


1 coup 


tugitits rencontrent 
Ange 

15 une com- 
on de vinyl 
Séduisante 


Angela n'e 


noir 
1 est pas 
moins une sorc 

une "demonic vixen 
omme disent les 
Américains, à save 
une mante reli 


se des enfers, 


seductrice pas 
attirer 


iche pour mieux 

cette 
lalloween, elle se 

ardeurs 


reuses et 


proies. En nuit 
sent des 
tour ou 
sanglantes, Quel 

pensent bien 
re opain 


tour à 


ques teer 
ür à escort 
gonisant jusqu'à 
lus proclv 
rop tard ca 


ge de les changer en disciples 


rencontre de La Nuit des Morts 
Vivants et de Reservoir Dogs 
de le producteur € lio 
Castravelli qui place 


pla 
ainsi la 
barre assez haute 


Les ma 
L as 


B La Hammer Films renaît de ses 
cendres, Passée à la postérité pour 
avoir imposé le fantastique gothique 
avec une multitude de Dracula et 
Frankenstein, la firme britanni- 
que vient d'acquérir les droits de 
"The Lodger’, un livre qui avance 
l'hypothèse selon laquelle Jack 
l'Eventreur serait un physicien 
américain dont le départ pour les 
Etats-Unis lui aurait permis in 
extremis d'échapper à Scotland Yard. 
Jack l'Eventreur toujours avec 
Ripper Diaries de William Friedkin 
chez New Line, mais l'interprète 
pressenti, Anthony Hopkins, sem- 
ble s'écarter du projet. Aprés Han- 
nibal Lecter et Richard Nixon (ce 
dernier dans le film à venir d'Oliver 
Stone), le comédien serait lassé d'in- 
carner des méchants ! Hollywood 
Pictures, filiale adulte de Walt Disney, 
travaille à Greetings from Hell, 
description des méfaits sanglants 
de l'équarisseur des prostituées 
battant le pavé de Whitechapel. 


i "Je suis une Légende" compte 
parmi les plus importants romans 
de science-fiction. Ecrit par Richard 
Matheson en 1954, il décrit une 
humanité future ravagée par le 
virus du vampirisme, Un homme 
seul affronte les morts-vivants qui 
seront eux-mêmes exterminés par 
les premiers représentants d'une 


nouvelle race d'êtres humains. 
Sidney Salkow (en 1964 dans Last 
Man on Earth avec Vincent Price) 
et Boris Sagal (en 1971 dans Le 
Survivant avec Charlton Heston) 
ont déjà adapté ce chef-d'œuvre 
littéraire, traîtres à la cause de Ri- 
chard Matheson. Régulièrement 
annoncé (par Roger Corman notam- 
ment), uñ scénario fidèle au récit 
original attend toujours de bénéfi- 
cier des faveurs du grand écran. 
Carlo Carlei (dont la sortie du Fluke - 
l'histoire d'un chien doué de pen- 
sées humaines - paraît imminente) 
y planche très sérieusement. 


@ Tandis que son frère Ridley tra- 
vaille à Metropolis, un projet qui 
n'est ni la séquelle de Blade Run- 
ner ni un remake du classique de 
Fritz Lang, mais un nouveau thril- 
ler de science-fiction, Tony Scott se 
consacre à Ring of Fire, un scéna- 
rio de film vraiment catastrophe qui 
donnerait des cauchemars à tous 
les habitants de la Californie me- 
nacée par le Big One, autrement 
dit un séisme susceptible de raser 
Los Angeles et sa région d'ici la fin 
du siècle. Ring of Fire concerne 
un jeune géologiste découvrant 
Yimminence du réveil d'un volcan 
californien dû à des essais nu- 
cléaires effectués par une très offi- 
cieuse agence 
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récits. Ce n'e 
que Children of the Corn/Horror 
Kid part d'u ` 


dir son r 
st encore pl 

pour Le Cobaye 

n'avait déjà que peu de 

l'écrivain. Pas questi 

times they Come Back... 

suite de Vengeance Diabolique 

s'octroie ar nt. Qu'il gri 

feu ri et le 

avocats de Ste 

p 

chargent de re 
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hemin 


ant ur 


Hier, dans Ven- 
geance Diab 
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rock'n roll per 
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rof revenu 
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e sa petite fille 


il espère 


couler 


plus tot 
malédictior 


t, il n'y croit p 


démon tr rnu, Sometimes they 
Come Back 


présence de 


Again ! 
la jol 
remplaçante de | 


la série Karaté Kid 


la vengeance, 


MICHAEL EST DE RETOUR ! 


M: Myers a décidément 
la peau blindée. Brülé, 
ha menu, plombé dans le 
précédents épisodes de la série 
Halloween amorcée en 1978 par 
John Carpenter, le croquemitai- 
ne robotique revient sous l'im- 
pulsion de Miramax et du pro- 
ducteur Mustapha Akkad, Faute 
de s'étre entendu avec Quentin 
Tarantino, Akkad confie la mise 
en scene à Joe Chappelle, un débu- 
tant qui, depuis, a sauvé Hellraiser 
IV du désastre en retournant 30 % 
de son métrage. 

Le tueur au masque blanc réap- 
parait donc dans Halloween - 
The Curse of Michael Myers, 
sixiéme de sa trés rentable série 
(200 millions de dollars de recet- 
te à travers le monde, tout média 
confondu !). Pour un voyage dans 


Michael Mye 


M Après les monstrueux succès de 
The Mask, Mortal Kombat et Seven, 
New Line, la compagnie récem- 
ment acquise par Ted Turner, peut 
se mesurer aux major companies 
hollywoodiennes, notamment sur 
le terrain du fantastique. Sur son 
agenda 1996 figurent donc 
quelques ambitieux projets Ce 
sont Genes d'après un roman de 


David Heavener, THE CREMATOR. Très chaud ! 


Michael Crichton (une histoire à la 
Frankenstein dans le monde des 
manipulations génétiques), The 
Jetsons de Charles Mask Russell 
(inspiré d'un cartoon télé, version 
space-opera des Flintstones), Him 


ment sur le plancher des vaches. 
A l'instar du monstre, Jamie 
Lloyd (Danielle Harris déjà de 
Halloween 5 et 6) revient elle 
aussi pour, à 16 ans, donner nais- 
sance à l'enfant que lui a fait le 
croquemitaine dans l'épisode pré- 
cédent. Menacée par une secte, 
elle s'enfuit de l'hôpital avec le 
bébé. A ses trousses : l'incre- 
vable Michael Myers, un énig- 
matique homme en noir, le Dr. 
Loomis (Donald Pleasence dans 
son dernier rôle avant qu'il ne 
rende l'âme à 75 ans). Quelques 
assassinats après, tout ce beau 
monde débarque à Haddonfield 
pour les explications attendues 
Pour du traditionnel, c'est du 
traditionnel ! Un film qui boucle 
la boucle à la manière de l'ulti- 
me (et bon) Vendredi 13 (Jason 
en Enfer), en nettement moins 
ur le gore car Michael 
s tue soft! 


, une dialectique sommaire, mais des arguments pénétrants ! 


de Caroline Thompson, scénariste 
de Edward aux Mains d'Argent et 
de L'Etrange Noél de Monsieur 
Jack (un virus extraterrestre tue 
tous les hommes de la terre, ne sur- 
vivent que les femmes), Practical 
Magic d'aprés un roman d'Alice 
Hoffman, produit par Denise di 
Novi, l'ancienne complice de Tim 
Burton (l'histoire de trois généra- 
tions de sorcieres au sein 
# d'une méme famille)... 
% 
% M Producteur de films 
aussi riches que Life- 
force, L'Invasion Vient 
de Mars, Menahem Go- 
lan ne cesse de dégrin- 
goler. De la production 
A sous l'égide de Can- 
non, il flirte aujourd'hui 
avec le Z sous la ban- 
nière de International Dy- 
namic Pictures. C'est donc 
avec une impatience toute 
relative que l'on attend 
= The Cremator, histoire 
d'un héros qui grille ses 
ennemis grâce à un super 
pouvoir. David Heavener, l'une des 
plus redoutables «stars» du film 
d'action à petit budget, incarne cette 
torche humaine plus chalumeau que 
lance-flammes. 
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briller dans les diners en 

ville, L'Indien du Placard est 

le film idéal. A la galerie perplexe, 
vous poserez donc cette question 
qui restera sans réponse : «Dans 


quel film trouve-t-on a la fois Ro- 
boCop, G.I. Joe, Dark Vador et le 
tyrannosaure de Jurassic Park ?». 
A moins d'avoir vu L'Indien du 
Placard et, par conséquent, de 
passer pour un junior, impossible 
d'épater l'assistance. Ben oui, ces 


pointures apparaissent, furtive- 
ment, dans une séquence de ce conte 
de fée. Une séquence où Omri 
tourne la clef de son placard magi- 
que, ce qui a pour effet d'amener le 
flic d'acier et le vilain de Lg Guerre 
des Étoiles à la vie ! Sans la 
moindre explication, comme ça, 
par la grâce du Saint Esprit. L'opé- 
ration, Omri la pratique surtout 
sur Ours Rapide. De figurine de 
plastique, l'indien de 1761 devient 
humain, minuscule mais humain. 
Très vite, il se lie d'amitié avec le 
gamin, lequel lui fourgue un équi- 
pier, Boone, un turbulent cow-boy, 
et sa monture. Mais, maladroit, 
Omri use à tort et à travers de ce ca- 
deau, surtout lorsqu'un infarctus 
terrasse un vieil apache à qui il arra- 
che son arc et ses flèches... 


Inspiré d'un roman pour enfants 
vendu à cinq millions d'exemplai- 
res, lui-même inspiré d'une vieille 
légende suédoise, L'Indien du 
Placard s'adresse aux tout petits. Il 
faut effectivement être tout petit 
pour ne pas s'interroger sur les 
origines du meuble enchanté, sur 
le sens profond de ce conte. Faut- 
il y deviner une parabole sur la 
réconciliation entre Indiens et 
Américains après quelques hosti- 


Tito > 


lités ? Un retour à la nature, à des 
valeurs fondamentales ? Mystère, 
d'autant que Frank Oz (très en- 
deçà de La Petite Boutique des 
Horreurs et Dark Crystal) et sa 
scénariste Melissa Mathison (E.T., 
L'Étalon Noir) ne pipent pas mot, 
abandonnent le spectateur A de 
vaseuses spéculations. L'Indien 
du Placard ne sait pas trop où il 
va, mais il y va tout de même, assez 
laborieusement car la mise en 
scène ne vaporise jamais ce climat 
féerique qui est l'apanage des 
grands films pour enfants. Surna- 
gent des effets spéciaux très réussis, 
quelques bonnes séquences (lors- 
qu'Ours Rapide et Boone déter- 
rent la hache de guerre devant un 
western diffusé à la télévision), 
une certaine générosité dans les 
rapports entre protagonistes. 
Mais nous sommes tout de même 
bien loin de la quasi-réussite d'un 
Casper! 


Marc TOULLEC 


The Indian in the Cupboard. USA. 1994. 
Réal.: Frank Oz. Scén.: Melissa Mathison 
d'après le livre de Lynne Reid Banks. Dir. 
Phot: Russell Carpenter. Mus.: Randy 
Edelman. Effets spéciaux optiques 
Industrial Light and Magic. Prod.: 
Kathleen Kennedy, Frank Marshall & Jane 
Startz pour Columbia Pictures/Paramount 
Pictures. Int.: Hal Scardino, Litefoot, Lind- 
say Crouse, Richard Jenkins, Rishi Bhat, 
David Keith, Steve Coogan... Dur.: 1 h 36 
Dist: Columbia TriStar Pictures. Sortie 
nationale prévue le 20 décembre. 
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u Japon, Edogawa Rampo est 
écrivain célébre, quelqu'un 

qu'on définirait en Occident comme 
la conjugaison d'Edgar Poe et de 
Conan Doyle. Un romancier qui 
navigue sans cesse entre intrigue 
policière et fantastique. Mais à ces 
références, il faut encore ajouter 
érotisme, grotesque. Reconnu mai- 
tre du «thriller-mystery» à sa mort 
en 1964, il fut souvent adapté au 
cinéma. Le Lézard Noir à plu- 
sieurs reprises, et dans un registre 
mêlant sexe et mort, des classi- 
ques du «roman porno» comme 
La Maison des Perversités de 
Noboru Tanaka. Un chef-d'œuvre. 
Tumultueuse, la vie Edogawa 
Rampo méritait elle aussi un film. 
Une imposante production qui 
célèbre, de concert, le centenaire 
de sa naissance et celui du cinéma. 
Le film déjoue immédiatement un 
étiquetage trop évident. Inspiré de 
«La Proie et l'Ombre», il pourrait 
n'être qu'une fidèle adaptation d'un 
des meilleurs ouvrages de l'écri- 
vain. Il pourrait aussi n'être qu'une 
biographie un tantinet sublimée. 
Kazuyoshi Okuyama et Rentaro 
Mayuzumi mangent aux deux 
râteliers. Rampo mêle adroite- 
ment quelques instantanés de l'exis- 
tence de son principal protagoniste, 


"ES 


CINEPHAGE 


et fiction sur un mode proche du 
Hammett de Wim Wenders. Ainsi, 
Edogawa Rampo, brimé par la 
censure gouvernementale en cette 
fin des années 20, découvre d'étran- 
ges liens entre son roman interdit 
et les événements qui surviennent 
autour de lui. Intrigué par le meur- 
tre d'un mari, étouffé dans un 
coffre à trousseau par son épouse, 
il rencontre l'accusé, Shizuko. Et 6 
surprise, Shizuko correspond 
point par point au portrait de la 
femme idéale qu'il décrit dans son 
livre. Troublé, Rampo écrit une 
suite à son manuscrit impublié, un 
prolongement où il s'identifie au 
détective Kogoro Akeshi, lequel 
arrache Shizuko à l'emprise d'un 
marquis décadent... 
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Ballotté entre réalité et fiction, 
Rampo installe dès les premiers 
instants une atmosphère. Ambian- 
ce opaque, lourde de mystére, qui 
opére sur la base d'un tempo lent 
et d'images précieuses, travaillées 
par un orfévre. Une ambiance qui 
conduit lentement au chateau du 
Marquis (un personnage entre 
Sade et Edgar Poe) où elle s'épa- 
nouit totalement lorsqu’érotisme, 
perversité, romantisme et relents 
de meurtre s'imbriquent. Indispen- 
sable de se laisser porter par une 
intrigue a tiroirs, un rythme paisi- 
ble, engourdi quand il le faut, pour 
respirer le parfum de ce joli film 
délicieusement suranné, graphi- 
quement flatteur pour le regard. 
Un parfum qui, de l'agréablement 
fleuri, tourne progressivement à 
des senteurs plus vénéneuses, 
plus musquées. De celles qui font 
justement le sel des romans 
d'Edogawa Rampo. 


Marc TOULLEC 


Rampo. Japon. 1993. Réal: Kazuyoshi 
Okuyama & Rentaro Mayuzumi. Scén.. 
Kazuyoshi Okuyahma & Uhei Enoki 
d'apres «La Proie et l'Ombre» d'Edogawa 
Rampo. Dir. Phot; Yasushi Sasakibara. 
Mus.: Akira Senju. Prod. Kazuysohi 
Okuyama pour Shockiku. Int: Masahiro 
Motok:, Naoto Takenaka, Michiko Hada, 
Teruyuki Kagawa... Dur: 1 h 36. Dist: Les 
Films sans Frontiéres. Sortie prévue le 29 
novembre. (Lire également article in Mad 
Movies 93) 
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Règlement joint par O chèque O mandat international 


Dana Scully (Gillian Anderson) & Fox Mulder (David Duchovny) : des agents du FBI confrontés quotidiennement au surnaturel., 


LA VERITE EST ICI 


Chaque vendredi soir, prés de deux millions de Français célèbrent un culte étrange. Vers 22 h 30, 
ils allument la télévision, se branchent sur M6 et, spontanément, croient aux extraterrestres, aux 
fantômes, à la réincarnation, au vaudou, à la télékinésie... AUX FRONTIÈRES DU RÉEL, la premiere 
série en «paranovision» de l'histoire de la télévision, prend le pouvoir. Fox Mulder et Dana Scully, 
les deux agents du FBI chargés des affaires trés spéciales, ne sont donc pas préts de laisser tomber 
leurs enquêtes. Des enquêtes qui les éloignent de Columbo et Derrick pour les expédier à la lisière 
de la Quatrième Dimension. Autant d’investigations qui demandent un passage au rayon X ! 


ux USA, chaque épisode d'Aux 
Frontières du Réel, The X-Files 
en VO, obtient environ 12 points 
d'audience, un score remarqua- 
ble pour la chaine Fox, le quatrie- 
me nau américain. Les droits du 
programme sont vendus dans le monde entier. 
En France, Mo, gráce aux affaires non classées 
du PBL s'empare tous les vendredis soirs de We 
de part de marché en seconde partie de soirée, 
Et au-delà des chiffres brut, X-Files provoque 
un veritable raz-de-marée populaire, Les clubs 
dv fans se multiplient. La presse délire, Les cou- 
vertures de magazines se comptent par dizaines: 
Les serveurs animes par les X-Philes (le nom dont 
se sont attribués les fans) envahissent [e réseau 
Internet. Les interviews de David Duc hovny, 
Gillian Anderson ét Chris Carter s'arrachent 
comme des petits pains, Les mugs, t-shirts, 
bandes dessinées, romans, posters, et tous les 
objets de merchandising estampillés X-Files 
que vous pouvez imaginer envahissent les 
magasins. Rarement un culte ne be sera aussi 
vite et aussi durablement installé 
Cause principale de cet engouement unique: Ia 
qualite. Des magazines de société branchés aux 
canards télé, pas une seule critique totalement 
négative publice sur Aux Frontières du Reel. 
Des réserves parfois, mais jamais rien de mé- 
chant, Carter et son équipe ont trouve le truc 
pour rallier tous les suffrages, Des amateurs 
d'investigation classique aux midinettes folles 
de Mulder, en passant par les fous de surnatu- 
rel, chacun y trouve son compte. Un sondage 
américain montre même qu'Aux Frontières du 
Réel se regarde en famille. Chris Carter intro» 
duit le fantastique, la science-fiction, et même 
l'horreur ou l'épouvante, dans la grande tradi- 
tion de la série policière américaine. H réussit 
sur le terrain où méme David Lynch et son Trois 
Peaks, cultissime mais un peu trop barré pour 
plaire au plus grand nombre, avaient échoué, 


u départ, l'idée est assez simple. Carter 

et son équipe proposent chaque vendre- 

di aux téléspectateurs un petit film de 
45 minutes au cours duquel ils peuvent assister 
î une enquête entière, Tres vite, le concept évo- 
lue, Mulder et Scully devenant autant) voire 
plus importants que l'intrigue. Leur relation, le 
clash entre les obsessions de Fox et les convic- 
tions de Dana, leur combat permanent contre 
les pontes du FBI, les thèmes récurrents (l’enle- 
vement de la sœur de Mulder, le complot quise 
trame dans leur dos), ete, tout cela prend rapi- 
dement plus d'importance que les affaires trai- 
tées. Chris Carter l'a bien compris. Ainsi, dans 
la seconde saison, apres avoir mis de côté ces 
sujets entre le neuvième et le quin ne épisode, 
il relance la machine par une révélation fracas- 
sante dans La Colonie, une histoire en deux 
parties qui apporte ce qu'on croit être la résolue 
tion de «l'affaire Samantha», le kidnapping de 
la sœur de Scully, Une affaire passionnante (sur- 
tout dans sa premiere moitié) qui se conclut par 
un retournement de situation complétement 
inattendu. Et de relever la sauce pour repartir 


par la suite sur une succession de «loners», 
e inventé par Chris Carter lui-même pour 
finir ces affaires sans conséquences sur le 
récit global. 

Les «loners» constituent une autre bonne raison 
du succes de X-Files : l'intrusion d'un fantas- 
tique pur et dur dans le petit écran. Certes, Aux 
Frontières du Réel n'est pas le premier feuille- 
ton fantastique, mais jusque-ta, les themes clas- 
siques du genre n'avaient jamais été abordés 
aussi franchement, avec aussi peu de concessions. 
Les Calusari montre un exorcisme visuellement 
très explicite. Excelsious Dei émeut avec une 
touchante histoire de fantóme. Projet Arctique 
cache un remake avoué de The Thing. Dark- 
ness Falls lache sur le monde une myriade 
d'insectes millénaires carnivores et fluorescents. 
L'irrévérencieux et hilarant Faux Frère Siamois, 
un petit chef-d'œuvre, une perle d'humour 
noir «gorissime», se place m à lui comple- 
tement à part ` un monstre seme la terreur dans 
un village de... monstres, comprenez une ville 
de Floride oü résident des créatures de foire à 
la retraite. Un hommage flagrant au Freaks de 
Browning matiné de Basket Case. Des exem- 
ples qui démontrent bien que Chris Carter a 
réussi à imposer le genre qui nous tient à cœur 
à la télévision. Autre thème souvent exploité : 
le serial-killer Aux Frontières du Reel présente 
quelques-uns des tueurs des plus effrayants ja- 
mais vus. Impossible d'oublier Eugene Tooms, 
héros de Compressions et de Tooms, un mutant 
vieux de plusieurs siècles qui se réveille tous 
les trente ans pour faire de nouvelles victimes 
et dévorer leur foie. Difficile aussi de ne pas se 
rappeler des mimiques de Brad Dourif dans Le 
Message, l'un des épisodes préférés de Carter 
où l'acteur joue les Hannibal Lecter de service. 
Il y incarne un tueur en série enfermé dans un 
asile qui aide par ses prédictions Mulder et 
Scully à coincer un autre meurtrier. Autres psy- 
cho-Killers : le Fétichiste (dans l'épisode du mé- 
me nom), qui arrache les cheveux de ses vic- 
times pour les garder en trophée, Aubrey, où le 
tueur commet des crimes sur le méme modele 
qu'un autre meurtrier âgé de 80 ans, et Mas- 
culin Féminin qui présente un assassin herma- 
phos recrutant ses proies dans les boites à 
à mode, Certes, à force de trop vouloir en faire, 
Carter et son équipe échouent parfois. Ainsi, 
l'intérét du Vaisseau Fantéme, une affaire de 
vieillissement prématuré et de bateaux perdus au 
large de la Norvège, se perd vite dans les méan- 
dres d'un scénario douteux et d'un dénouement 
bâclé. Mais les exemples sont rares, Carter 
veillant en général au bon niveau de sa série, 


este l'aspect paranoïaque d'Aux Frontié- 

res du Réel. Les deux slogans leitmotiv 

du show sont «La vérité est ailleurs » et 
«Ne faites confiance à personne». Deux phrases 
inquiétantes que l'on retrouve aujourd'hui sur 
des tasses à café. En cette fin de siècle, tout le 
monde doute de tout. Pas étonnant par consé- 
quent que Fox Mulder devienne une sorte de 
héros national. Cet agent sait que les gouverne- 
ments du monde entier cachent des secrets 


énormes et qu'ils les utilisent dans le but d'ac- 
croître leur puissance. Mulder passe son temps 
et les meilleurs episodes à lutter contre un repre- 
sentant du pouvoir pret à tout pour l'arreter 
On l'appelle le ice ud Man», «le fumeur» si 
Vous préférez, ou «Cancer Man» car on apprend 
dans le cours du récit de Coma qu'il est «ronge 
par le crabe» et n'a done plus rien à perdre. I 
est partout et laisse des meégols de cigarette 
dans le cendrier comme marque de son passage 
H est l'ennemi juré de Mulder. 
Cote alliés, Mulder n'est pas mal servi non plus 
Dans la première saison, il bénéficie de l'aide 
d'un informateur mystérieux, «Gorge Profonde 
(référence directe à l'affaire du Watergate), qui 
se fait froidement descendre à la fin du clit 
hanger de la premiere année, I est remplace 
par un inconnu aus motivations plus sombres 
aux méthodes plus expéditives. Mulder est ega 
lement aidé par une bande de trois loufogues 
pirates informatiques et spécialistes de l'étrange 
qui lui apportent parfois des informations pre 
cieuses mais qui ont franchement l'air comple 
tement tare, En fait, son seul véritable appui 
reste celle qui croit le moins en ses thèses ` Dana 
Scully. Elle apporte l'élément de crédibilité 
indispensable aux thèses de Mulder. Plus elle 
essaie de trouver des explications rationnelles 
et rassurantes, plus elle étave les convictions de 
son partenaires. À ce propos, méme s'il s'en 
défend dans l'interview publiée dans le dernier 
Mad Movies, Carter ne laisse aucune chance aux 
opinions réulistes de Scully. En effet, chaque pré 
encrique montre l'événement surnaturel que 
fasent rationaliste va essayer de mier. Le spec 
lateur-temoin sait, lui, que Mulder dit vrai 


delà du simple succes, Aux Frontières 
du Réel a relancé la croyance dans 
l'existence. des extraterrestres. Comme 
si tous les épisodes impliquant des aliens (16 
sut les 49 déjà tournés font plus ou moins appel 
aux E. I) avaient mis dans le mille ! La pole 
mique autour du film bidon de l'autopsie du 
“Roswellien» l'a récemment prouvé. N'oublions 
pas que l'affaire Roswell a été illustrée dans 
Gorge Profonde, la seconde affaire non chassee 
Faut-il être un crovant forcené pour apprécier 
Mulder et ses thèses allumées ? Pas forcément 
pire Carter lui-même s'avoue pragmatique 
La juste parfaitement joué le coup, S'assurant 
au départ que chaque histoire était basée sur de 
véritables dossiers officiels, enfouis dans de som 
bres caves pleines d'archives. Façon maligne de 
crédibiliser des histoires pas croyables ! 
Comment peut évoluer Aux Frontières du Réel ? 
Les grands themes du fantastique ne sont pas si 
nombreux, Carter en a presque fait le tour, et 
les histoires d'extraterrestres he peuvent se 
conjuguer à l'infini, La troisième saison sera 
done determinante pour savoir si Carter et son 
team» de scénaristes arriveront à se renouve 
ler. Meme s'il ne faut faire confiance à person 
ne, on peut aisément penser que les créateurs 
d'une série aussi novatrice et intelligente sau- 
ront trouver leur second souffle: 
Didier ALLOUCH 
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aux Frontier 


23 


du reel 


GILLIAN 
ANDERSON 


Le premier contact avec Gillian 
Anderson surprend. Autant Dana 
Scully dispense une beauté froi- 
de, toujours impeccable dans ses 
tailleurs stricts, autant son inter- 
prète est une femme rayonnante, 
heureuse. Il y a de quoi : AUX 
FRONTIERES DU REEL lui offre au 
bon moment un rôle en or. Car à 
part quelques pièces de théâtre, 
son C.V. restait désespérément 
vide. Un an et demi de galère, à 
errer d’audition en audition, jus- 
qu’a Vobtention soudaine du réle 
principal dans la meilleure série 
fantastique du moment. Un conte 
de fée, bizarre il va s'en dire. 
Comme si Cendrillon se retrou- 
vait jetée dans un cauchemar 
parano plein d’aliens, de psycho- 
killers, de virus mortels et d'in- 
sectes millénaires ! 
Vous avez été embauchée pour Aux 
Frontières dit Reel d'une façon très clas- 
sique : auditions, rencontres avec les pro- 
ducteurs, etc. Selon vous, qu'est-ce qui à 


convaincu Chris Carter dans votre inter- 
prétation ? 


A part le fait que j'étais la meilleure, vous vou- 
lez dire ? Non, je blague. Chris Carter et moi 
partagions la méme vision du personnage de 
Dana Scully, ce qui n'était pas le cas des res- 
ponsables de Fox Television. En insistant pour 
que je sois choisie, il défendait donc dans le 
méme temps son personnage. Je n'ai pas ren- 
contre Chris tout de suite. Mon agent à réussi à 
obtenir le scénario du pilote de la série, et le 
directeur de casting m'a contactée, Ensuite, j'ai 
pu auditionner pour Chris et les autres produc- 
teurs, Lors de la première audition, j'avais deux 
scènes à interpréter : la rencontre entre Mulder 
et Scully au siège du FBI, et celle où ils discu- 
tent pour la premiere fois de l'enlèvement de la 
sieur de Mulder. Une séquence délicate ou ils 
se retrouvent pour la premiere fois dans l'inti- 
mité et où Mulder commence à s'ouvrir à elle, 
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lui révélant ce qui l'a motivé dans sa passion 
pour l'étrange. Bref, le moment où naît cette 
relation si particulière qui unit les deux agents, 
Dès qu'il m'a vue jouer cette scène, Chris s'est 
mis «de mon côtés, Il tenait absolument à ce 
que jemporte le role. Très gentiment, il m'a 
donc passé un coup de fil avant la seconde série 
d'auditions pour me parler de Scully, me don- 
ner des indices sur la façon dont les gens.de Fox 
envisageaient le personnage. IH m'a bien préci- 
sé de jouer Dana Scully comme une femme 
forte, sceptique et déterminée, une femme qui 
base sa personnalité sur son savoir et son expé- 
rience au FBI. Chris m'a même donné des con- 
seils vestimentaires. Lors de la première audition, 
je portais une tenue assez large et décontractée. 
Selon lui, un tailleur strict, plus classique, recueil- 
lerait davantage de suffrages. Et ca a marche. 
Grace à Chris Carter, j'ai pu «tricher» quelque 
peu et mettre les pontes de la chaine, réputés 
inflexibles, dans ma poche ! 


Qu'avez-vous apporté de personnel à 
Dana Scully ? 


Une certaine innocence et une bonne dose d'in- 
telligence. Chris recherchait ces traits dans le 
caractere de Scully sans vraiment arriver à les 
définir. Parler ensemble de Scully nous à per- 
mis d'avancer dans la composition du person- 
nage, et de tomber entierement d'accord sur un 
point : Scully devait être capable de tenir tête à 
Mulder, de Tui résister. H fallait qu'elle puisse 
contester chacune de ses convictions. eg 
hors de question que le rapport de force soit à 
l'avantage de l'un ou l'autre des agents. 


Quand on lit vos interviews, on s'aperçoit 
que vous étes bien moins sceptique que 
David Duchovny. En fait, il semble que 
vous soyez prête à croire en tout. Vous a-t- 
il fallu vous préparer à refuser le surnatu- 
rel avant d'accepter le rôle ? 


Gillian Anderson est l'agent Dana Scully, 


Je ne crois quand même pas à tout. Bon, le sur- 
naturel m'intéresse, mais je ne lis pas de livres, 
je ne traîne pas dans des conférences statuant 
sur la présence des extraterrestres parmi nous. 
Certes, dés que je tombe sur ces sujets dans les 
journaux ou à la télé, mon œil est attiré, Quant 
à ma préparation, elle se rapproche du néant 
total, Je suis arrivée à la premiere audition en 
faisant totalement confiance à mon instinct. Je 
n'avais pas trop le choix. J'ai eu le rôle un mardi 
et le samedi suivant, j'étais sur le plateau du 

ilote à Vancouver. Pas le temps de me prendre 
a tete. J'ai fonce, c'est tout. 


Fox Mulder & Dana Scully : une complicité qui fait en partie le succis d'Aux Frontieres du Reel. 


tire femme préte a tout pour ne croire à rien. Une beauté froide qu'aurait appréciée Hitches 


Dana Scully est très proche du personnage 
de Jodie Foster dans Le Silence des Agneaux. 
Cette ressemblance est-elle voulue ? 


Pas du tout. En fait, Chris a remarqué les simi- 
litudes entre les deux personnages en parlant 
de Scully avec moi. Ces similitudes sont réelles, 
inutile de lo nier, mais je crois franchement 
qu'elles ne sont pas conscientes. J'ai vu le film 
de Jonathan Demme comme tout le monde à sa 
sortie. Quelques semaines après le début du 
tournage de la deuxième saison, Le Silence des 
Agneaux passait à la télé, et la, la ressemblance 
m'a frappé, notamment dans cette séquence où 
Jodie Foster a les cheveux attaches dans le dos et 
pov un manteau vert, J'en étais presque mal à 
‘aise, Mais rien de tout cela n'est volontaire. le 
suppose que c'est la tenue type des agents 
féminins du FBI 


Depuis le début de sa diffusion, les cri- 
tiques sont tous d'accord pour dire que si 
Aux Frontières du Reel fonctionne, c'est sur- 
tout dû à la nature de la relation entre 
Mulder et Scully. Comment avez-vous 
créé cette alchimie ? 


Par hasard ! Elle s'est installée d'elle-méme en- 
tre David Duchovny et moi, sans forcer. David 
semble avoir ce genre de contact avec toutes les 
femmes, il est sí plein de charme. La relation 
Scully / Mulder a évolué en méme temps que la 
relation Anderson/Duchovny. Mais nous 
n'avons jamais passé des heures et des heures à 
répéter pour atteindre cette fameuse alchimie 
Elle était la des le premier jour, et on l'a laissée 
évoluer, Les dialogues jouent également pour 
beaucoup. dans cette réussite, les scénaristes 
n'hésitant pas à insister sur les double sens et 
les sous-entendus, De plus, la facon dont les 
dialogues de Mulder et Scully sont écrits tient 
pour acquise une sorte de complicité incons- 
ciente entre ces deux personnages, ce qui colle 
parfaitement à leur relation. 


L'évolution de Dana Scully entre la premiere 
et la deuxieme saison est-elle calculée ? 


Tout à fait. Une question se posait à la fin de la 
premiere saison : «Comment Scully. peut-elle 
rester sceptique après ce qu'elle a vu auprès de 
Mulder une année durant ?». Chris Carter a 
pris en compte cette évidence pour transformer 
Scully en un personnage plus linéaire, moins 
obtus, H fallait donc imposer une transition solide 
et crédible vers un personnage davantage en 
mesure d'accepter les évidences, aussi incre a- 
bles soient-elles. Mais d'après moi, Scully n'est 
pas aussi sceptique qu'elle n'y paraît, Elle à 
juste grandi en raisonnant logiquement, et plus 
elle assiste à des phénomènes paranormaux, 
plus son rationalisme est mis à mal. Elle com- 
mence à écouter Mulder et à accorder crédit à 
ses théories. Elle ne dit jamais dans la série 
«Mulder, tu as tort parce que c'est impossible» 
Elle essaie toujours de trouver des explications 
scientifiques avant d'accepter l'irrationnel 


Autre évolution dans la seconde saison : 
la participation plus importante de Scully 
à l'action. Elle est enlevée par les aliens, 
envoütée par un esprit vaudou, menacée 
par un psycho-killer fétichiste, presque 
décapitée... 


Et vous pouvez ajouter : battue, ligotée, bâil- 
lonnée ! Oui, Scully participe de plus en plus à 
l'action, J'espère que dans la troisième saison, 
ce sera Mulder qui en prendra plein la figure. 
Ce ne serait pas mal de rétablir l'équilibre. Si je 
suis épargnée durant le début de la deuxième 
saison, c'est uniquement parce que j'étais 
enceinte. Quoique, dans la premiere partie de 
Duane Barry, jé me fais enfermer dans le coffre 
d'une voiture. L'équipe a dû trouver des astuces 
pour éviter que les spectateurs s'aperx vent que 
je devenais de plus en plus grosse. Ils changeaient 
l'angle de caméra, me collaient sur BEB 


des chaises en m'empâchant de 
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aux frontieres du 1321 


mmu bouger, jouaient sur la lumiere... 

Une situation pas évidente à gérer. 
J'avais l'habitude d'être hyper-active et, sou- 
dainement je me retrouvais bloquée, complete- 
ment crevée, assise devant un écran d'ordina- 
teur. C'était un peu l'enfer ! 


Après votre accouchement, dans quelles 
circonstances avez-vous retrouvé les 
tailleurs de Dana Scully ? 


J'ai repris le travail dix jours apres la naissance 
du bébé. C'était un cauchemar ! Personne n'avait 
prévu que je devrais subir une césarienne et que 
je passerais six de ces dix jours à l'hôpital, Ma 
participation à l'épisode suivant était déja pro- 
gramme, je n'avais donc pas vraiment le choix. 
D'autant plus que c'était le segment Coma, 
expliquant mon retour. dans la série, dont 
j'étais l'instigatrice principale. Les scénaristes 
travaillent sur un épisode pendant plusieurs 
semaines et le rendent à peine trois ou quatre 


Tenue stricte et regard déterminé : un look dans la droite ligne de Jodie Foster dans Le Silence des Age 
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jours avant le tournage. Il n'y a jamais de script 
de remplacement. Je devais donc être présente. 
Mais, aujourd'hui, je refuserais une reprise 
aussi rapide. Même pour tout l'or du monde 


Chris Carter est-il toujours avec vous sur 
le plateau à Vancouver ? 


Non, en fait, il est surtout à Los Angeles, Tl 
vient sur le plateau environ une fois par mois, 
Chris a formé autour de lui une équipe respore 
sable qui sait dans quelle direction orienter la 
série. i leur fait confiance et travaille sur la pros 
duction à Los Angeles, au soleil, pendant que 
nous restons dix mois sous la pluie de Vancou- 
ver, à tourner un épisode en huit jours, à raison 
de cing jours par semaine ! Tourner une série n/a 
rien de reposant. Nous travaillons tous quinze 
à seize heures par jour. On m'a dit qu'Aux 
Frontières du Réel est à cé niveau la plus éprou- 
vante de toutes les séries du moment. Un épi- 
sode de sitcom nécessite trois jours et la journée 


Scully un x prises avec l'un de ses collegues, 
possédé par l'esprit d'un tueur (épis. Lazare). 


se termine à 17 heures. Rien à voir avec les 24 
heures d'affilée qu'il nous est arrivé de faire. 
Aux Frontières du Réel a atteint un tel niveau 
de richesse visuelle que nous ne pouvons pas 
revenir 4 une production classique : il faut 
beaucoup de temps pour arranger la lumière, 
installer les décors, mettre au point les ef 
spéciaux... Heureusement, le succès de la série 
nous a mis du baume au cœur 


Etes-vous surprise par le statut de série- 
culte attribué de facto à Aux Frontières du 
Réel ? 


Je suis persuadée qu'aucun d'entre nous n'avait 
pse imaginer un succes international aussi rapide 
Il semble donc que l'on ait trouvé, sans vraiment 
la chercher, la formule parfaite de la «cult-TV» 
Certaines séries comme V-R 5 ou Mantis cou- 
rent apres le culte à tout prix. En général, elles 
dégagent assez rapidement de l'écran. Aux 
frontières du Réel est toujours là. Pour au 
moins deux ou trois ans encore. Nous avons un 
contrat nous liant à la série pendant cinq ans et 
demi. Et comme tout va bien... 


Dana Scully close sur un lit d'hôpital dans Coma, El 


i i p i we we 


Qu’en est-il de ce projet de film cinéma 
inspiré de la série ? 


J'en ai entendu parler, mais je ne sais pas grand 
chose. J'espère qu'il ne sera pas tourné pendant 
dans nos deux mois de congés ! Blague à part, 
ce serait un film fabuleux. Vous rendez-vous 
compté du potentiel d'une telle idée adaptée 
avec les moyens et la liberté du grand écran ?! 
Certaines choses sont impossibles à montrer à 
la télévision. Par exemple, on ne peut pas met- 
tre un canon de flingue sur une nuque ou tenir 
un personnage en joue en direction du visage 
Avant, il nous était interdit de montrer un mort 
avec les veux ouverts, mais Chris Carter en a 
fait passer quelques-uns en douce ! Certains 
épisodes de la série ont révolutionné les stan- 
dards de la censure télévisuelle en Amérique 
Même les gens de chez Fox ont dù s'y habituer. 
Eux, du moment que ça marche, ils nous lais- 
sent faire, Au début, je crois que Chris et cer- 
tains scénaristes ont eu du mal à imposer leurs 
idées, surtout parce que la chaîne leur mettait 
des batons dans les roues. Mais les gens de Fox 
ont appris à les laisser faire et à ne pas trop les 
embeter. 


Depuis le début d'Aux Frontières du Reel, 
avez-vous été approchée par des groupes 
étranges, ou par des membres de secte 
persuadés de l'existence des aliens ? 


Pas vraiment. On m'a demandé de faire des 
conventions et ce genre de chose, mais rien de 
franchement bizarre. C'est Chris Carter qui se 
coltine tous les mecs zarbis ! Ils le contactent 
pour lui raconter leur histoire, et espèrent qu'il 
en tirera un épisode ! 


En deux ans, qu'est-ce que la série vous a 
apporté ? 


De la fatigue, beaucoup de fatigue... Plus sérieu- 
sement, j'ai la chance, déjà, d'avoir du travail et 
d'interpréter un personnage fort. intelligent, 
dans une série de renommée mondiale. J'ai ren- 
contré mon mari sur le tournage et maintenant, 
j'ai un bébé. Aujourd'hui, les gens dans la rue me 
reconnaissent souvent et me demandent des 
autographes. J'en suis heureuse, un peu génée 
parfois, mais heureuse. En gros, on peut dire 
qu'Aux Frontières du Réel a bouleversé ma vie 


Propos recueillis et traduits 


par Didier ALLOUCH 


pour cause, Gillian Anderson venait à peine d'accoucher ! 


Il voit des 
martiens 
partout! 


Jusqu'ici tout va bien pour 1 
Duchovny. À 34 ans, l'acteur i 
au firmament des stars de télé, 
soudaine popularité, Duchovny 
noncer Dukovny) la doit nen 
son apparition dans BEETH« 
en ennemi juré du gros chien 
ni à son enlèvement par un 
de serial-killers dans 
NIA, ni méme à son interp 
du premier inspecteur Drag C 
dans Twin PEAKS, mais au pi 
nage de Fox Mulder. Respons 
des Affaires Non Classées « 
cet agent bien allumé est pe 
que les extraterrestres sont ¢ 
che avec le gouvernement po 
ger la planète. Le pire, c'e, 
raison ! Depuis maintenant à 
Mulder mène sa petite gué 
contre les incrédules avec 
Scully. L'empécheur de tow 
rond du bureau fédéral a enco 
beaux jours devant lui. L'a 
de la série s'envole, la troisi 
son se tourne à Vancouver, le 
ducteurs préparent un 
Duchovny a signé un contrat à 
ans. Fox Mulder n'a pas enco 
son dernier mot... 


gr Mulder, le chien fou 
Non Classées du FBI. 


d qu'avec les nouvelles 

, la moindre imper- 
être éliminée du genre 
rophétisant : “Bientôt, 
să ça , Et son doigt 
ance un Mulder per- 
enant une pose qui 
de mode branché. En 

devenu une illustration 
parfait des années 0 : un 
y beau, toujours impeccable, 
peu réveur mais pas trop 
$ à Ses convictions. 


idéal, Fox Mulder repré- 
l'aboutissement de dix 
de séries télé. Il a la 
dans Miami Vice, l'in- 
& d'un Columbo, et il 
imprévisible que le Dale 
«Toutes ces références sont 
ie aujourd'hui ? Nous 
‘original ne revêt plus la 
Par exemple, les jeunes qui 
ed Hot Chili Peppers n'ont 
Jimi Hendrix où George 
sont des génies. Alors 
copieirsr. L'homme qui 
rement amer n'est autre 
l'interprète de Mulder à 
our nous rassurer : aten. 
dire qu'on peut tout se per- 
ualită n'est plus un sujet 
toute façon, impossible de 
totalement novateur aujour- 
d son personnage des 
da culture populaire, pour 
r une personnalité qui 
nés»: Mission large- 
Mulder, 
ses supérieurs, I| est 
ce des extraterrestres, de 
nous, et du tramage d'un 


ational TT 


ans l'épisode Fau 
Siamois, l'un des 
d'Aux Frontières du 
Rose (le directeur du 
cial fim Rose Circus S 
où l'on pratique all 
Body Art, comprenez pierci A 
tatouage, etc) interprète un i 
passe son temps à se planter des clou: 
narine et à manger des cafards avec 
Enigma. L'intrigue se situe dans un 
Floride qui sert de lieu de retraite à t 
de monstres de foire en mal de « 
la fin de l'histoire, Rose sort un p 
Scully sur les dangers de la manipula 
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aux frontières du 


II douteuse entre les gouvernements 

de la planète et les petits hommes 
verts. Mulder est convaincu de l'existence du 
sumaturel Comme dans toute bonne série qui 
se respecte, chaque épisode apporte sa part 
d'informations sur le passé de Mulder. Ainsi 
apprend-on que ses collègues lui donnent un 
surnom : «Spooky» (lit.: qui donne la chair de 
poule), que l'agent possede un diplóme de psy- 
chologie à Oxford, des études conclues par une 
thèse sur la relation entre les serial-killers et 
l'occultisme. Déjà bien allume le petit, Il faut 
dire qu'à l'âge de 12 ans, il assiste à l'enleve- 
ment de sa sceur par des forces venues par-dela 
les étoiles. Le FBI, voyant dans ce spécialiste 
des tueurs en série un élément fort intéressant, 
l'embauche dès sa sortie de l'université... et le 
regrette très vite ! Car les théories avant-gar- 
distes de Fox ne plaisent pas beaucoup aux 
pontes du Bureau Fédéral. Mais voilà, Mulder 
est un excellent agent, et le mettre à la porte 
devient mission impossible. Ils le laissent donc 


en charge d'une section trés 
Affaires Non Classées, des cas Gtr 
restés sans solution et. 
un plaisir de décortiquer, 
preuves pour étayer ses conv 


nologique dans la fiction et la p 
poraineso, La ressemblance y 
s'arrête la. Duchovny ne crm 
chose. «Comme tout le ARE | 
des expériences Mine ire, e 
«mais sans me laisser di 
quent ces phénomènes de 
fait, je ne crois am en 
ment perpétuel. 

age» ? «Pas vraiment, non. Je trou 
peu ridicule, Par exemple, les ge 
dauphins comme des animaux sj 
Holes très new age autrement dit. 


ony dans les costumes impeccables de Fox Mulder : aove X-Files, l'acteur est 


s nc pensent qu'à une chose : 

hai (ibn ils se met- 

Pour eux, une créature 

gn n'a rien d'une expé- 

. je ne suis pas totalement 

nhé un phénomène para- 

s tombé amoureux. Et je reste 

es volantes. Mais pour 

mt atterrisseut sur la tête». 

Ht de continuer des étt- 

e Yale pour se consa- 

alien et continuer d'écrire 

coin. De petits róles dans 

éclair dans des films 

pture Julia Has two Lovers, 

hien, pas le compositeur) ou 

obtient enfin un rôle 

a. La même année, il 

Bryson, un agent du 

Peaks. Une performan- 
ose 

ontières 7] 


mes, le courant passe 
apprécie l'humour 
sa | bien à lui 
omme pour Gillian 
ir que l'acteur devienne 


ra comme avant. «Pour 


Fox Mulder. «Suns Chris, je ne pense pas que je 
vous parlerai en ce moment d'Aus Frontières du 
Réel. Sans tomber dans le blabla promo habituel, je 
peux vous assuner que Chris est vraiment quelqu'un 
dv formidable. H respecte énormément ses acteurs. H 
nous écoute, maus laisse travailler nos personages 
leur apporter des choses personnelles. Il nous arrive 
cependant de ne pas dtre d'accord. Par exemple. j'es- 
saie toujours de rendre Mulder un peu plus drôle un 
plus léger et Chris refuse de me laisser aller trop 
loin. H redoute que Ie câtă mystérieux du persmnage 
et la tension créée par l'action n'en souffrent, Une 
sorte de bntaille saus fin entre lui et moi. I gagne 
souvent, c'est lui le boss. Mais il ne faut pas oublier 
que Chris ne vient pas tous les jours sur le plateau 
Et quand il n'est’ pas là, je fais ce que je veux 
Jusqu'à ce qu'il revienne pour me tirer les oreilles 
La collaboration entre les deux hommes s'ex- 
prime aussi dans l'orientation de la série 
Duchovny participe ainsi à l'écriture de deux 
des épisodes les plus importants de la seconde 
saison, La Colonie et Anasazi. 

Duchovny s'entend de manière tout aussi idyllique 
avec Gillian Anderson, mme si H. nous votis 
peu en dehors du tournages, reconnaît l'acteur. «Non 
pas qu'il existe le moindre probléme entre nous, 
mais nous passons déjà 14 heures par jour ensemble 
à travailler comme des dingues. Seuls les couples 
mariés se côtoient plus quotidiennement, Et je n'ai 
pas encore fait ma demande en mariage ! Pour qu'on 
puisse devenir de vrais amis, il faudrait que l'un de 
nous deux se fasse virer de In série. Autant dire que 
je préfère que nos relations en restent là». Au cours 
de la premiere saison, les scénaristes laissaient 
planer le doute sur l'éventualité d'une relation 
amoureuse entre les deux agents. Une possibi- 


e entre Mulder et Scully, évidemment autour d'un cadaore à l'allure siispecte ! 


Duane f 


lité progressivement. réduite, puis quasiment 
anéantie la seconde année, «Le sexe ne } 
s oublier en un soir. Si Scully et Mulder cot 
ensemble, la situation sera irr ible. E 
pas aussi intéressante que qa». Prudents, les sct- 
naristes ne prêtent aucune aventure aux deux 
protagonistes, A part une attirance de Mulder 
pour une femme très sexy, qui se révélera être 
un vampire, dans Mauvais Sang, et un seul 
rendez-vous pour Scully dans la première sai- 
son, «Chris et son équipe restent. tres discrets sur 
les aventures de Mulder», précise Duchovny. «Per 
sonne ne snit s'il rencontre Le ide 
femmes. On imagine bien que Fox Mulder, la chass 
aux fantómes termince, part à la e dt filles 
Maris rien west dit, ni montré Sauf en France 

Pardon ? «Mon frère était ucances d Paris. JI 
est tombé par hasard sur un épisode de la série sur 
Mo, et m'a rapporté cette informati 
parait que chaque fors qu'une jolie fil 


moi, les doul 


eunes 


MONTEE 


visse di 


leurs ont ajoute un ln Armut 
teur à mes dialogues 
jamais je n'émets le moindre son quand 
janbes passent dans les les partes. fe supp 


héros 


Alors qu'en version 


ine remarque pas les belles fent 
Soit ! 


pas être très crédible dans votre pays 


ujourd hui, le succes phénoménal d' Aux 
Frontières du Réel porte David Duchos- 
ny au firmament des stars de la télevi- 
sion, Il déclenche un vrai délire quand il Passe 
dans des shows télé. Sur Internet, lieu de pre 

dilection des X-Philes où les fans de la série se 
retrouvent, il est l'acteur n°1 en terme de site Web 

Plus de quinze serveurs dédiés uniquement à 
David : du délire ! S'en rend-il compte ? «5i sei 

lement j'avais le temps d'en profiter», répond-il un 
peu désabuse. «fe travaille dix mois par an « 
un lie, et les deux miis restant, & 
À la promo de la série. fe fais um peu pleur vut, d 
non 2« Un peu, oui, «J'exiqens Aux Frontières du 
Réel m'a apporté ni luxe rane c t l 


s mi metu 11 
choix. Aujourd'hui 


eux opter pour le 


je désire le plus ten att lot 
recominissanii à Fox Muldére, Mais Duchovny, 
qui ne manque pas l'humour, ajoute : «E 


niveau choix, il faut d'abont qu 


jours 


en parli 


maman. 5r jamais j apparis nu à l'écran 


me fais descendre dans le cours de l'action, elle in 
viendra pas me voir. Vous comprenez a nes 
ter tres attentif aux scenaríes de la séries, Chris 


Carter est averti ! 


Didier ALLOUCH 


S. Sortie en mars 


DUANE 


Quatrie 


6. Dist.: PFC Vidéo. Lire i 
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Bu temps des INDIANA Jones, GUERRE DES 
ETOILES, SUPERMAN, BATMAN et autres tenors 
du fantastique, Hercule s'etait fait ou- 
blier, sa superbe sérieusement ternie par 
Lou Ferrigno, dernier et lamentable dépo- 
sitaire du rôle, un ex-Hulk qui faillit bien 
dégoûter à jamais le public de revenir aux 
exploits de ce colosse, fils de Zeus mais 


as admis sur l'Olympe pour autant. Sous 
Funn d' Universal, Hercule renait 
sous forme de série télé, une série qui 
reconsidère le mythe, lui invente de nou- 
velles règles, un nouveau corps. Autant 
qr on champion du péplum, Hercule est 

ésormais, ou presque, un Américain mo- 
derne, un homme de notre temps. 


Episode The Vanishing/Les Spectres : 
un visuel trés péplum italien... 


raiment inespéré ce retour 
d'Hercule, le colosse le plus 
célébre de la mythologie gréco- 
romaine. Fils de Zeus et d'Alc- 
mène, il étouffe, tout nourris- 
son au berceau qu'il soit, deux 
serpents envoyés par Héra, reine 
de l'Olympe et épouse officielle 
de son père. Meurtrier de sa femme et de ses 
enfants, il expie sa faute par douze travaux, 
douze exploits par lesquels il rentre dans la 
légende. Hercule tue le lion de Némée, l'hydre de 
Lerne, capture le sanglier d'Erymanthe, dompte 
le taureau crétois, élimine Diomede et enlève 
les chevaux qu'il nourrissait de chair humaine, 
terrasse Hippolyte et ses amazones, nettoie les 
écuries d'Augias en détournant le lit du fleuve 
Alphée, s'empare de la Pomme d'Or du jardin 
des Hespérides, lequel fruit confère l'Immor- 
talité, triomphe de Cerbère (le chien-dragon à 
trois têtes) et écourte le séjour de Thésée aux En- 
fers... Mais les prouesses d'Hercule ne se limi- 
tent pas à ces Douze Travaux. Il pulvérise les 
Centaures de Pholoé, le géant Antée, participe 
à l'expédition des Argonautes en quête de la 
Toison d'Or, libère Promothée de son rocher, 
guerroie contre les Dieux... Un palmarès esti- 
mable non ? Tandis que la plupart des héros de 
la mythologie sombrent dans l'oubli, Hercule, 
lui, résiste. Et sa survie dans la culture populaire, 
il la doit au cinéma. Tout particulièrement au 
péplum italien des sixties qui, à la recherche d'un 
héros fédérateur, le ressuscite sous les traits et 
la musculature du culturiste américain Steve 
Reeves, Steve Reeves qui lui confère non seule- 
ment puissance physique, mais aussi noblesse 
et beauté. Si d'autres balèzes (Mickey Hargitay, 
Gordon Scott, Lou Ferrigno et même Arnold 
Schwarzenegger dans son tout premier film) 
lui prêtent pectoraux de marbre et avant-bras 
d'acier, ils ne réussiront jamais à faire ombrage 
à leur glorieux prédécesseur, à lui ravir ne serait- 
ce qu'un millième de sa popularité. 


uelle mouche pique donc les huiles 
d'Universal TV quand ils décident d'ar- 
racher Hercule à son sarcophage ? «Les 
responsables du studio ont soudain eu une 
idée, Ie lancement du Action Pack, un package de 
plusieurs séries ou téléfilms consacrés à l'action, 
l'aventure sous toutes ses formes. Après avoir fait 
signer cing réalisateurs/producteurs connus, dont 
Sam Raimi, ils ont vendu leur concept aux chaînes 
de télévision. Ce ne sont ni Sam Raimi ni moi qui 
avons pensé à renouer avec Hercule, mais les gens 
du marketing d'Universal. D'ailleurs, ils n'avaient 
en tout et pour tout que le titre de la saga : Hercu- 
les : The Legendary Journeys» rapporte Chris- 
tian Williams, créateur officiel de la série, 
ancien journaliste au Washington Post, spécialiste 
du terrorisme international et scénariste de 
quelques épisodes de Capitaine Furillo. «Le fait 
qu'Universal ne sache pas très bien comment réac- 
tualiser Hercule m'a considérablement servi. Je leur 
ai soumis ma propre conception du personnage : ils 
ont immédiatement aimé». Peut-être en désespoir 
de cause car, avant de reporter toute leur atten- 
tion sur le titan gréco-romain, le service marke- 
ting d'Universal lorgne sur Conan. Propriétaire 
des droits cinéma et télé du Barbare de Robert 
Howard, la productrice Raffaella de Laurentiis 
empêche leur rêve de prendre forme car, elle 
aussi souhaite voir son Conan s'épanouir sous 
forme de série télé. 
Logique que le nom d'Hercule vienne ensuite à 
l'esprit des cadres du marketing. Naturel que le 
personnage tel qu'il se présente aujourd'hui con- 
serve encore quelques traces d'heroic-fantasy. 
Que son interprète, Kevin Sorbo, ait un petit 
quelque chose d'Arnold Schwarzenegger dans 
la silhouette. Que la société antique dépeinte n'ait 
rien de méditerranéen. Des points communs 
qui correspondent autant au regret d'avoir laissé 
filer Conan qu'à la volonté d' Universal de rava- 
ler le faciès du turbulent fils de Zeus. «Dès le 
départ, j'ai tenu à ce qu'Hercule n 'appartienne pas 
directement au péplum, à la Sandale et à l'Épée com- 


Épisode The Gladiator/Les Gladiateurs : 
des costumes plein de strass et de paillettes... 


me on dit ici. Et on en a tellement vu, des péplums ! 
D'ailleurs, mon Hercule ne porte pas de sandales, 
un changement vestimentaire volontaire de ma part. 
Si vous suivez attentivement le premier épisode, 
vous verrez que personne n'en porte. Mais il fallait 
tout de méme quelques épées ! Hercule, lui, s'en passe. 
D'ailleurs, dans la mythologie, il utilise une mas- 
sue. Une massue, ça fait plutôt cro-magnon, Guerre 
du Feu, non ?». Affirmatif. L'arme suprême 
d'Hercule réside tout simplement dans sa force, 
son adresse, son agilité. Une agilité telle qu'il 
peut remonter le cours du temps (Hercules and 
the Amazon Women). Pour démolir Gargan le 
géant (le premier adversaire qu'il envoie au 
tapis, dans Hercules and the Lost Kingdom) et 
une kyrielle de monstres, il use d'abord de ses 
poings, délaissant si possible le glaive. «Sam 
Raimi, son partenaire Robert Tapert et moi étions 
d'accord pour faire d'Hercule un solitaire qui sur- 
vit, qui triomphe de par sa présence d'esprit avant 
tout. Nous avons également choisi de lui donner un 
certain sens de l'humour, légèrement ironique, car 
que des tas d'adversaires ne songent qu'à le tuer pour 
acquérir sa gloire le surprend toujours. Finalement, 
notre Hercule doit être guidé, non pas par ce que les 
Dieux lui conseillent, mais par son intime convic- 
tion : fais ce que tu crois être juste et ne compte que 
sur toi-même. Il raisonne ainsi, sachant parfaitement 
que ces derniers, étant immortels, peuvent tout 
s'autoriser, se montrer lunatiques et vicieux. Hercule 
ne fait pas du tout confiance aux Dieux». Même à 
son père, Zeus, roi des Dieux pourtant, person- 
nifié par Anthony Quinn dans les cinq téléfilms 
qui marquent l'avènement d'Hercule à la télé- 
vision américaine. Reste qu'entre le père et le 
fils rayonne une réelle complicité, le premier 
intervenant pour, notamment, rappeler au second 
que l'accès au monde des ténèbres le prive de sa 
quasi-immortalité (Hercules in the Under- 
world). Un Dieu de bon conseil en somme, 
auquel Anthony Quinn apporte une touche de 
fantaisie désinvolte, un humour N N 
en contradiction avec la réputation 
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Aereule 


HH cece locataire de l'Olympe que l'on 

a connu plus solennel. «imposer 
Anthony Quinn n'a pas été de tout repos. 
Universal voulait à tout prix Charlton Heston pour 
tenir le róle. Nous sommes donc allés le voir à nou- 
venu. À la lecture des dialogues, il a répliqué par : 
«Mais, je ne peux pas réciter ça devant une caméra !». 
Pour lui, incarner ce Zeus revenait à faire le pitre au 
Saturday Night Live, à prendre un virage à 180 
degrés par rapport à son image publique» évoque, 
rieur, Robert Tapert, complice de Sam Raimi 
depuis le tout premier Evil Dead. 


écontractés, donc, les rapports entre le 

Dieu et sa progéniture au contact per- 

manent des humains, une décontrac- 

tion toute américaine. «Mais il fallait 
impérativement qu'Hercule soit d'une conception 
plus spécifiquement américaine que celle du passé. 
Hercule tel que le présentait le cinéma, surtout par 
le truchement de Steve Reeves, constitue un produit 
d'importation européen. Ces péplums remportaient 
un succès assez incroyable aux États-Unis, mais 
ressemblaient à ce qu'ils étaient vraiment : de petits 
budgets à la limite du kitsch, très guimauve. Nous 
ne devions pas suivre ce modèle. Le comportement 
d'Hercule avec les femmes constitue un bon exemple 
de ce que nous recherchions. Hercule, tel que le pré- 
sente la mythologie, est un véritable étalon. D'après 
la légende, il a tellement procréé qu'il a donné son 
propre nom à sa tribu d'enfants, les Héraclides. En 
développant la série, nous nous sommes aperçus 
qu'un Hercule moderne devrait rencontrer les mêmes 
problèmes avec les femmes que vous et moi. Et on l'a 
flanqué de tous les soucis que l'homme contempo- 
rain endure au quotidien, dans un monde efferves- 
cent, où règne la confusion. Ne serait-ce qu'il y a 
trente ans, le public connaissait parfaitement le 


Hercule dans l'ambiance 
macabre de Spectres. 


comportement classique d'Hercule face aux ennuis : 
il mettait la pâtée aux méchants et emportait la 
jeune fille sur fond de soleil couchant. En 1995, les 
choses se sont nettement compliquées, les femmes 
sont plus fortes... Oui, vraiment, nous tenions à ce 
qu'Hercule rencontre les mêmes problèmes que le 
commun des mortels». Vrai que, sur ce point, Her- 
cule ne roule pas des mécaniques auprès d'une 
gent féminine que l'on a connue plus docile dans 
le péplum. Les femmes, il s'y frotte, farouches 
combattantes féministes et pourfendeuses de 
mâles dans Hercules and the Amazon Women. 
Pas question que celles-ci tombent en pâmoi- 
son devant lui, même si la morale veut que 
tous se réconcilient dans le happy-end, que la 
guerre des sexes prenne fin. Une guerrière 
comme Xena (dans l'épisode Xena la 
Guerrière) donne également bien du fil à 
retordre à Hercule. 

Afin de s'assurer le contrôle d'Arcadian, Xena 
complote contre le fils de Zeus, séduit Iolaus, 
son meilleur ami, pour l'amener à combattre 
contre lui. Aprés une premiere rencontre hou- 
leuse, Xena et Hercules en viennent à des senti- 
ments meilleurs dès l'épisode Le Rituel. Pas si 
mauvaise, la Princesse Guerriére empéche 
Darphus, le plus sanguinaire de ses lieutenants, 
de massacrer les habitants d'une communauté 
sans défense oü habite justement le cousin 
d'Hercule, Iloran. Malgré quelques rancceurs et 
un ultime duel, les ennemis d'hier font cause 
commune contre un despote téléguidé par 
Arés, dieu de la Guerre. Darphus surgit d'entre 
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Les Centaures : cet Hercule-là respecte la mythologie... 


les morts dans l'épisode suivant, The Unchained 
Heart. Cruel, il donne ses victimes à dévorer au 
chien d'Arés, Graegus, lequel animal grossit au 
fur et à mesure qu'il s alimente de chair humai- 
ne ! Là enfin, Xena, pour s'amender du passé 
lourd d'une conquérante, aide Hercule à com- 
battre la béte et son maitre. Une déclaration 
réciproque d'amour boucle lincursion de la 
walkyrie Xena dans la série Hercule. Xena qui 
ne tarde pas à voler de ses propres ailes (voir 
encadré). 


am Raimi, Robert Tapert et moi étions 
également sur la méme longueur 
« d'onde sur ce point : les aventures 


d'Hercule ne devaient pas prendre 
pour cadre la Grèce Antique, mais une époque située 
en amont... À une époque dite «Avant le Déluge» 
que nous pourrions construire de toutes pièces sans 
paramètres historiques pour nous gêner» continue 
Christian Williams. Un choix qui s'explique 
aussi par des exigences purement économiques : 
la série se tourne en Nouvelle-Zélande, là où 
les coûts de production sont bas. Où les forêts 
sont épaisses, aux antipodes des paysages plus 
arides de la Méditerranée. Si le cadre change 
radicalement, l'imagerie légendaire demeure, 


Lena (Lucy Lawless) : sa première 
apparition dans Hercule. 


un chouilla revisitée. Passionné de mythologie 
antique, Christian Williams préserve des pans 
entiers des récits antédiluviens, «fout particuliè- 
rement dans les cing premiers téléfilms. Pratiquement 
tous les personnages proviennent de la mythologie 
grecque. Nous avons collé au plus près au mythe. 
Pas question d'attribuer à Hercule un exploit réali- 
sé par Zeus». Au fil de ses aventures, Hercule se 
mesure donc à des monstres déjà fichés dans 
les livres d'histoire. Il y a l'Hydre, un serpent 
géant à trois tétes qui ouvre la marche en com- 
pagnie de Gargan le Géant dans Hercules and 
the Lost Kingdom. Suivent le Centaure (une 
combinaison entre l'homme et le cheval dans 
As Darkness Falls), le Minotaure (Hercules in 
the Maze of the Minotaur), le chien Cerbére 
gardien des Enfers (Hercules in the Underworld), 
Cyclope (Le Cyclope)... S'introduisent parfois 
dans ce bestiaire une créature aussi saugrenue 
qu'un ptérodactyle pour le moins anachro- 
nique (En Route pour Calydon), ou la perfide 
Héra qui miroite comme la colonne d'eau 
d'Abyss (Hercules and the Lost Kingdom). 
Tous ces monstres bénéficient d'effets spéciaux 
digitaux à la pointe de la technique informa- 
tique, de logiciels développés sur Jurassic Park. 
Un luxe que se permettent néanmoins de plus 
en plus de séries télé (Babylone 5 & cie). De 
méme, des noms de la mythologie aussi illus- 
tres que Janus, Phédre, Prométhée, Nemesis et 
Pénélope cohabitent avec des protagonistes 
inventés à A & Z. «Si tous ces personnages re- 
cueillent aujourd'hui les suffrages du public améri- 
cain, c'est parce que les Etats-Unis actuels ressem- 
blent plus à la Grèce Antique qu'à l'Europe, un con- 
tinent dont les cultures, même très différentes les 
unes des autres, vivent côte à côte. La rivalité spor- 
tive qui existait jadis entre Sparte et Athènes existe 
maintenant entre les Cowboys de Dallas et les Giants 
de New York. Je parle bien sûr de football américain. 
En fait, l'expérience américaine se retrouve pour 
beaucoup dans ce fragment d'Antiquité. Hercule 
aussi ressemble un peu à l'Amérique. Il possède ce 
mélange de naïveté, de super-puissance et ce désir de 
s'améliorer que partagent tous mes concitoyens». 
Le triomphe d'Hercule sur le petit écran s'ex- 
plique-t-il par cette plongée dans l'inconscient 
collectif ? Possible. Aux sociologues curieux de 
le dire. 


orsque Christian Williams se réfère au 
Super Bowl et autres rencontres média- 
tiques, il ne marche pas vraiment à côté 
de ses mocassins. «Pour trouver l'inter- 
prète idéal d'Hercule, nous avons passé en revue les 
équipes de football, les fédérations de catch. Au fur 
et à mesure que nous avancions dans l'écriture des 
épisodes, nous nous sommes rendus compte qu'il ne 


servait à rien de mettre en scène le type le plus cos- 
taud de tout l'univers, un bonhomme qui pourrait 
systématiquement venir à bout de toutes les 
épreuves sans effort particulier. Cet Hercule-là, nous 
l'avons abandonné. Désormais, nous recherchions 
un gars qui soit à la fois beau gosse, baraqué et cré- 
dible. Un gars comme Joe Montana qui puisse vain- 
cre mille adversaires. Pas en même temps, mais les 


uns après les autres» soutient Robert Tapert. 
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Hercule est diffusée tous les samedis à 16 h 50 MERS 
sur TF1. Nous vous présenterons prochaine- i 
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lucteurs avisés, le 


| Hercule se sont à 


Cupidon même 


ment un guide des épisodes des première et 
deuxième saisons. 
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geait un film très différent de celui que nous cher- 
chions à concrétiser» rapporte le réalisateur. 
Divorce inévitable donc. Plusieurs remplaçants 
potentiels sont mentionnés. Christophe Lam- 
bert notamment. Keanu Reeves, pas encore 
consacré par Speed, en abondant dans le 
sens des duettistes Longo/Gibson, emporte 
le morceau. Sa conception de Johnny ? 
«ll ressemble à une rock star d'une nouvelle 
ère technologique. Au début de l'histoire, 


ohnny Mnemonic : drôle de nom 
pour un drôle de type. Citoyen de 
ce début de 21ème siècle où rè- 
gnent la technologie et les 
empires industriels. Coursier, il 
transporte les informations 
dans sa tête, dans un coin de 
cerveau spécialement amé- 
nagé pour recevoir des 


milliards de données. Attention dan- 
ger en cas de dépassement de la dose 
prescrite, lorsque le vaguemestre gon- 
fle à outrance sa sacoche cérébrale. 
Mais Johnny, pour flamber des émo- 
luments coquets, prend des risques. 
«Il possède un petit côté James Bond avec 
ses gadgets high-tech. Le système qui lui 
permet de charger les données dans sa 
mémoire est constitué d'une série d'acces- 
soires cachés dans des paquets de cigarettes 


ou des rouleaux de bonbons. Il doit les assem- 
bler pour créer l'impressionnante machine 
qui lui permettra de relier un disque optique à 
la prise greffée sur sa boite crânienne. Il se bala- 
de toujours avec un attaché-case qui contient tout 
son matériel. Johnny a de l'allure, il possède une e 
sorte de charme énigmatique, il doit pouvoir faire 

face à n'importe quelle situation. Il se trouve à mi- 


Des 
Yakuzas attachés 

aux traditions, un pré- 
cheur qui sermonne violem- 
ment ses ouailles, une garde du 
corps junkie, un coursier à la téte 

piégée, un Internet oü il ne fait pas 
bon se promener via la réalité virtuelle, 
un virus qui menace de décimer la popu- 
lation de cette planéte, un dauphin 
connecté à des ordinateurs... Il y en a des 
personnages hauts en couleurs, des péri- 
péties démentes dans JOHNNY MNEMO- 


NIC, premier récit de William Gibson à 
étre adapté au cinéma. Un récit touffu, 
trop sans doute, pour une plongée 
dans les méandres d'une société 

rouge le monde 
ffervescent des an- 
nees 90. 


chemin entre le cadre moyen qui aurait perdu la téte et 


une espèce de super- 
facteur d'un autre 
monde» souligne 
Robert Longo, réa- 
lisateur novice de 
ce thriller de scien- 
ce-fiction arrosé de 
sauce cyberpunk. 


ui donne 

corps à ce 

transpor- 

teur kami- 

kaze, prêt à 
tous les sacrifices 
pour s'offrir une 
suite luxueuse dans 
un palace et se tirer 
des call-girls à la 
portée exclusive des 
bourses les plus 
remplies ? Val Kil- 
mer ? Le futur Bat- 
man gay aurait pu 
revêtir les costumes 
stricts et chics du 
super-facteur, mais 
faute de bénir par 
des oui-oui tous les 
choix de Robert 


Longo et William 
Gibson, il libère le 
poste, «Val envisa- 


Le Précheur (Dolph Lundgren) : la parole du Christ et la poigne d'un 


ei 


psychopathe ! 


il arbore une splendide cravate des années 
60 couplée à un costume impeccable. À la 
fin, son costume part en lambeaux. Ses 
gestes, sa démarche, je leur ai donné une 
allure trés rigide, quasi-robotique. Une 
chorégraphie qui lui confère la précision 
et l'intensité indispensables» rapporte à 
son tour le comédien, qui oublie de 
signaler que son look provient direc- 


tement de la série de toiles «Men in the 
Cities» peintes par Robert Longo au 
tout début des années 80. 


Keanu Reeves, Robert Longo demande 
surtout de courir, de détaler comme 
un lièvre devant une foule de préda- 
teurs. Des Yakuzas à la solde de la 
compagnie Pharmakom, un précheur 
illuminé doublé d'un 
redoutable chasseur 
de primes... Tous en 
veulent au précieux 
contenu de sa mé- 
moire : la formule 
de l'antidote à un 
virus qui fait des 
ravages dans la po- 
pulation. Selon les 
mains dans lesquel- 
les elle tombera, 
cette formule pour- 
rait être la pire ou la 
meilleure des issues 
pour l'humanité. Le 
pire : la société Phar- 
makon qui pourrait 
accroître sa puissan- 
ce en diffusant avec 
parcimonie le vac- 
cin. Le meilleur : les 
Lo Tek, rebelles au 
pouvoir de Phar- 
makon menés par le 
très méfiant J-Bone, 
qui en feraient 
bénéficier tous les 
citoyens malades de 
ce monde. Traqué 
après une première 


embus- 
IERT 


cade à 
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johnny mnemonic 


Le chef des Yakusas Takahashi (Takeshi Kitano) : un gangster impitoyable et intérieurement anéanti. 


Pretty (Tracy Tweed), Ralfi (Udo Kier) et Yomamma (Falconer Abraham) : 
la faune décadente d'un night-club où se traitent de sombres affaires... 


BEN Pekin, Johnny slalome entre les 

obstacles, démasque au dernier 
moment la traitrise de son «agent» Ralfi... De 
Jane, garde du corps junkie, de Spider, génie de 
la bio-technologie, il se fait de précieux alliés... 
Des alliés que malmène sérieusement le 
Prêcheur, «une espèce de synthèse entre Jésus et un 
guitariste de hard rock» dixit Robert Longo. Un 
christ bien déjanté, alléché par l'appât du gain, 
qui expie le péché selon des méthodes dignes 
de l'Inquisition. «À l'origine, le Précheur était un 
motard heavy-metal. Robert Longo et moi l'avons 
réinventé pour le transformer en figure christique 
portant un manteau flottant, des cheveux longs, une 
barbe, et formulant sans cesse des références bibli- 
ques». Et Dolph Lundgren, dont la présence écrase 
Keanu Reeves comme elle écrasait Van Damme 
dans Universal Soldier, de citer Albretch Dürer 
et «Caravaggio» dans la composition de ce pro- 
tagoniste un tantinet anachronique dans cet 
environnement, un compromis entre high-tech 
et dépôt de ferraille. 


ous voulions que Johnny Mnemo- 
nic soit à la fois esthétique et réaliste 
sur les aspects négatifs de la prédo- 
minance technologique. Nous avons 


cherché à montrer ce que pourrait être 
concrètement un monde qui ferait de l'information 
son bien le plus précieux. Il fallait le faire sans idéa- 
liser la technologie. Les héros de Johnny Mnemonic 
se révoltent contre une espèce d'impérialisme tech- 
nique. Ils s'opposent à une forme extrême de capita- 
lisme, et le seul moyen en leur possession est de faire 
valoir ce qu'ils ont de plus humain en eux, leur 
cœur. Je pense que ce film parle beaucoup plus du 
présent qu'il n'en a l'air. Nous nous sommes servis 
du futur pour dénoncer les enjeux d'aujourd'hui». 
Dites à Robert Longo que Johnny Mnemonic 
respire à chaque image la science-fiction dans 
ce qu'elle a de plus futuriste niveau design, et il 
niera farouchement avoir œuvré dans ce sens. 
À juste titre car décors, accessoires et architec- 
ture ne poussent pas dans la pros- suite 
pective délirante. «À ce titre, j'ai E 29 


WILLIAM GIBSON 


johnny maemeonie 


Jane : une guerriére que des injections de drogue «gonflent» a bloc. 


BEI cé quelques changements dans 

les décors dépeints par William 
Gibson. Un passage, par exemple, se déroulait dans 
un bar post-industriel. J'ai choisi de transplanter la 
séquence dans un vieil opéra aménagé en night-club 
où se produit une cantatrice. Ce genre de détail 
donne au film des airs de Fellini. Ou plutôt les 
allures d'un Blade Runner mis en images par 
Fellini». Pas complètement faux, à force de 
capharnatim baroque, de bric-à-brac technolo- 
gique aux limites de mise au rebut, de pyrami- 
de d'écrans de télévision, de gaines de fibres 
optiques pendouillant de partout... «Non, vrai- 
ment, Johnny Mnemonic ne transmet pas une 
impression de «futur» parce que, pour les gens de 
ma génération, les enfants des années 50, le futur 
est déjà arrivé. Le futur constitue un concept quasi- 
obsoléte. Dans un sens, je suis un nostalgique des 
lendemains tel qu'on les présageait jadis. Mais, 
selon moi, la science-fiction est essentiellement un 
excellent véhicule de mise en cause des scories du 
présent». Critique de l'aliénation de l'homme 
par la machine, du fossé qui se creuse entre les 
classes sociales, de l'abandon à leur sort des 
plus défavorisés, de la formation de ghettos au 
sein des mégalopoles les plus riches, du maté- 
rialisme forcené.. 


endant que Keanu Reeves prend ses 
jambes à son cou, conscient que la sur- 
charge cérébrale risque de lui faire éclater 
la tête, se dessinent les grandes lignes 
d'un portrait peu flatteur des séquelles 
des années 90. Mais Robert Longo gravite-t-il 
seulement à la hauteur du propos de William 
Gibson, inspirateur et scénariste de Johnny 
Mnemonic ? Les bonnes intentions ne donnant 
pas systématiquement des résultats convain- 
cants, Robert Longo dessert plus qu'il ne sert les 
ambitions du récit original. Sculpteur et peintre 
néo-expressionniste anti-conventionnel, Robert 
Longo ne possède qu'une expérience réduite 
de la mise en scène avant Johnny Mnemonic. 


Quelques clips musicaux (REM, New Order), 
courts métrages (dont un réputé Arena Brains 
avec Ray Liotta et Sean Young), un épisode de 
la série Les Contes de la Crypte... Rien qui ne le 
prépare efficacement à la direction d'une entre- 
prise de 30 millions de dollars. Rien qui ne lui 
donne la poigne de fer indispensable pour tenir 
les rênes d'une équipe... Untel affirme que Longo 
tátonne, l'autre qu'il est totalement submergé. 
Plus d'une fois, aprés qu'il ait donné une ins- 
truction, un petit malin, incisif et ironique, sif- 
flote «Si seulement j'avais une cervelle», l'une 
des chansons du Magicien d'Oz. Méchant. Un 
autre technicien confie que le producteur Don 
Carmody lui aurait demandé de ne pas tenir 
compte des ordres de Longo, mais des siens 
seulement. Bonjour l'ambiance. Don Carmody 
qui, toutefois, prend la défense du cinéaste, 
arguant que la grossesse de Barbara Sukowa, 


Keanu Reeves au terme de l'aventure : 
sale et débraillé ! 


Johnny : gants à retour de force, 


Paré pour Internet ! 


son épouse, a exercé sur lui une pression cons- 
tante. «Robert Longo a beaucoup d'idées, mais il ne 
savait pas comment les mettre en pratique. D'abord, 
il me ies soumettait. Croyez-moi, si Robert Longo 
s'était montré aussi incompétent que certains le pré- 
tendent, j'en aurais au t. Il fallait composer 
avec des caractères pas faciles du tout. Dolph Lund- 
gren se montre extrêmement exigeant, Keanu Reeves 
peut être très grincheux... Dans un sens, l'inexpé- 
rience a aidé Robert Longo ; les stars ne l'impres- 
sionnent pas». Et, toujours dans ce sens, même 
le soupe-au-lait Keanu Reeves lui tire son cha- 
peau ` all sait comment entretenir une atmosphère 
collective de créativité, Pendant que nous préparions 
Johnny Mnemonic, il m'a donné une liste d'une 
quarantaine de films dont il voulait retrouver le fee 
ling, La Soif du Mal, Alphaville, Le Grand Chan- 
tage, L'Arnaqueur... Il m'a également montré des 
peintures modernes et des dessins animés japonais». 
Des mangas animés auxquels le fouet-laser qui 
coupe en tranches un Udo Kier délicieusement 
décadent constitue le plus bel emprunt. Un 
gadget qui figure parmi les bonnes idées de 
cette tentative inégale de science-fiction cyber- 
punk à l'écran. 

Marc TOULLEC 
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(Lire également preview i Impact 56) 


Dans cinq ans l'an 2000, dirait 
l'autre. Mais pour Kathryn Bigelow, 
c'est maintenant avec STRANGE 
DAYS. Des jours étranges oü des 
morceaux de vie extréme enregistrés 
sur mini-laserdiscs ont remplacé le 
shoot d'héroine, le sniff de cocai- 
ne... Quand un dealer mystérieux 
commence à mettre sur le marché 
de la mort en direct, il est temps 
d'agir, dans l'espoir de ne pas pas- 
ser un réveillon apocalyptique ! 


ux Frontieres de l'Aube, Blue 
Steel, Point Break et... plus de 
quatre ans de silence. Kathryn 
Bigelow revient aujourd'hui avec 
unsujet mijoté aux petits oignons 
par son ex-mari, James Cameron en personne 
Une histoire ambitieuse imaginée par le réali- 
sateur de Terminator en 1986 et couchée pour 
la première fois sur le papier en 1991 
30 décembre 1999, 48 heures avant l'entrée dans 
le troisiéme millénaire. Depuis quelque temps 
déjà, Los Angeles est à feu et à sang. C'est dans ce 
décor d'émeutes perpétuelles, de quasi-guerre 
civile oà délinquance et répression ont pro- 
gressé de concert, que Lenny Nero offre ses ser- 
vices. Vous voulez connaitre l'excitation d'un 
cambrioleur en action ou les joies du sexe les- 
bien, contactez Lenny, profession dealer de 
SQUID, des mini-laserdiscs contenant des expé- 
riences sensorielles uniques, à revivre tranquil- 
lement avec un casque muni de capteurs ultra- 
sensibles. Ex-officier de police, Lenny vit 
aujourd'hui dans l'illégalité, également accro à 
cette drogue, à ces morceaux d'existence enre- 
gistrés qu'il se repasse inlassablement, pour se 


Lenny Nero (Ralph Fiennes), un ex-flic 
devenu dealer d'expériences vécues 
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rappeler les jours heureux avec Faith Justin, une 
jeune chanteuse aujourd'hui sous l'emprise d'une 
rOck star décadente. Loser tourmenté, Lenny 
peut heureusement compter sur le soutien de 
Mace, une vieille amie, conductrice de limousi- 
ne, qui garde constamment les pieds sur terre, 
et de son pote Max, ex-flic lui aussi. Un soutien 
dont il aura bien besoin lorsqu'un mystérieux 
personnage lui remet un SQUID terrifiant : 
l'enregistrement en continu du meurtre d'une 
femme de să connaissance 


ien que Strange Days entretienne à la 

base de grosses similitudes avec Brain- 
storm {où Chris Walken expérimentait la mort 
enregistrée et rejoignait le paradis, guidé par 
un escadron d'anges !), Kathryn Bigelow tient à 
s'écarter rapidement des arguments science-fic- 
tionnels : «Strange Days est avant tout un thril- 
ler, un film noir dans la tradition quia la particula- 
rité de se dérouler 48 heures avant l'an 2000». Pas 
de digression catho ici, encore moins d'explo- 
ration métaphysique, mais un solide «whodunit» 
futuriste qui s'attache autant à la description des 
rapports entre les personnages qu'aux séquen- 
ces anthologiques des SQUID. Car en cinéaste 
musclée ayant fait ses preuves caméra à l'épaule 
avec Point Break lors d'une hallucinante cour- 
se-poursuite pédestre, Kathryn Bigelow désire 
ici carrément révolutionner le plan-séquence 
mouvementé. Une vue subjective qui entraîne 
le spectateur dans des situations incroyable: 
ment périlleuses : comme tomber d'un toit, 
enjamber un balcon haut perché ou manquer 
de se prendre un train lancé à 120 km/h dans 
la face ! «Pour ces séquences, nous avons utilisé 
une steadicam légèrement modifiée, qui permet de 
combiner la fluidité et une sensation de réalisme 
qu'on ne parvient en général à obtenir qu'avec une 
simple caméra à l'épaule. I fallait vraiment que le 
spectateur soit l'acteur principal de ces scenes, et la 


Faith Justin (Juliette Lewis), une jeune rockeuse qui 
connait la gloire en méme temps que la déchéance. 


STRANGE LJAYS 


difficulté consistait donc à les tourner en une seule 
prise, sans aucune coupe. Inutile de vous dire qu'avant 
méme d'entamer le tournage, nous avons passé des 
jours et des jours à étudier les chorégraphies, à répé- 
ter les déplacements avec tous les protagonistes», 


out comme James Cameron, Kathryn 

Bigelow aime étre à la pointe de la tech- 
nologie, découvrir de nouvelles techniques 
cinématographiques, réinventer constamment 
la mise en scene... Mais cette passion ne s'exer- 
ce pas au détriment du plus important, „C'est fe 
problème avec beaucoup de films aujourd'hui, on se 
contente du strict minimum dans le développement 
des personnages. Mais si vous ne faites pas atten- 
tion à eux, comment voulez-vous étre pris par l'ac- 
tion ? Le scénario de Strange Days présenté des 
personnages plus complexes que la moyenne des 
films actuels, et il nous fallait trouver des acteurs à 
la hauteur» insiste Kathryn Bigelow. Bien loin des 
noms-stéréotypes habituellement avancés dans 
ce genre de production, le générique de Stran- 
ge Days est sacrément excitant. Ralph Fiennes 
(linoubliable Amon Goeth de La Liste de 
Schindler) endosse les chemises post-disco de 
Lenny Nero. Juliette Lewis (Tueurs Nés, Kali- 
fornia) prolonge une carrière placée sous le 
signe du risque en interprétant la rockeuse sous 
mise Faith Justin. Et Angela Bassett (Malcolm X, 
Tina) démontre encore une fois l'étendue de 
son jeu avec Mace, une femme qui n'hésite pas 
à passer à l'action quand le racisme des flics de 
Los Angeles débouche sur un assassinat en 
bonne et due forme. Ah oui, non content d'étre 
un thriller d'action mátiné de cyber-SF, Strange 
Days livre le fond de sa pensée sur la récente 
fracture Blancs/Noirs aux États-Unis, et sur 
l'affaire Rodney King plus précisément. On 
mesurera en France la portée du message le 31 
janvier prochain. 


Cyrille GIRAUD 


Mace (Angela Bassett), la seule à garder les 
pieds sur terre dans un monde à la dérive. 


PROGRAMME 
POUR FUER 


Au-delà du virtuel... 


BRETT LEONARD 


Brett Leonard aime le cinéma fantastique et de science-fiction. Il y œuvre 
depuis son tout premier film, THE DEAD PIT (RE-ANIMATOR HOSPITAL pour 
la France !), une série B médicale ultra gore pour se faire la main. Le succés 
du COBAYE, qui ne doit rien ou presque a Stephen King, rend ce débutant 
tout a fait attractif pour les grandes compagnies hollywoodiennes. TRISTAR 
lui ordonne de faire sa priére dans des SOUVENIRS DE L'AU-DELA trés bon- 
dieusards. Après cette excursion aux confins du Paradis et des Enfers, Brett 
Leonard revient a cette réalité virtuelle qui lui porte chance en 1992. 


Parker Barnes (Denzel Washington), un flic du futur 
en mission spéciale dans un dangereux monde virtuel 


Quels sont les liens entre Le Cobaye et 
Programmé pour Tuer ? Le second n'est-il 
le remake camouflé du premier ? 


Contrairement au Cobaye, je ne pense pas que 
Programmé pour Tuer soit exclusivement un 
film consacré à la réalité virtuelle, même si son 
producteur, Paramount, le vend comme tel. Selon 
moi, Programmé pour Tuer est avant tout un 
polar, un thriller mettant en scène un flic aux 
trousses d'un méchant. Je dois cependant 
avouer que le studio m'a demandé de tourner 
ce film pour une raison très simple : j'ai réalisé 
avec Le Cobaye un film qui a fait des bénéfices 
considérables, un film à budget modeste. Les 
responsables du studio ont compris que je 
pourrais mettre Programmé pour Tuer en boîte 
pour moins de trente millions de dollars, peu 
en regard de Judge Dredd, Batman Forever, 
Johnny Mnemonic. J'espère, malgré cet alibi 
purement économique, qu'ils ont vu en moi un 
cinéaste capable de ficeler un bon suspense. Et 
si j'ai accepté leur proposition, ce n'est pas pour 
tourner un remake du Cobaye ! Reste que les 
implications de la réalité virtuelle continuent 3 


me passionner, surtout 
ses applications en ma- 
tière médicale ou dans 
le domaine de la justi- 
ce, comme cest le cas 
dans Programmé pour 
Tuer. Je ne suis pas du 
genre A tirer toutes les 
sonnettes d'alarme lors- 
que la technologie pro- 
gresse. Evidemment, 
en prenant mon film 
au mot, on pourrait le 
penser ! Franchement, 
je crois fermement que 
nous allons vers un 
futur passionnant dont 
les innovations scienti- 
fiques et techniques 
permettront de gagner 
un temps fou, d'être 
plus efficace au quoti- 
dien, que ce soit dans 
les loisirs ou professionnellement. Mais, évi- 
demment, porter à l'écran un scénario aussi 
idyllique ne donnerait 
rien de très spectaculai- 
re. Pour qu'un film soit 
viable, il faut que quel- 
que chose ne tourne pas 
rond. C'est le cas dans 
Programmé pour Tuer 


Dans une récente 
interview, Steven 
Spielberg affirme 
que la réalité vir- 
tuelle pourrait deve- 
nir «la drogue du 
21° siècle». Qu'en 
pensez-vous ? 


Je ne lui donne pas 
tout à fait tort à partir 
du moment où l'usager 
ne pourrait plus s'en 
délivrer, perdrait tout 
contact avec la réalité, 


tout sens des rapports avec autrui. Nous n'en 
sommes pas à un stade aussi avancé, à cette 
extension du corps et de l'esprit. Une fois de 
plus, je ne condamne pas le progrès technolo- 
gique dans Programme pour Tuer. Je condam- 
ne néanmoins la lenteur de l'évolution psycho- 
logique de l'homme. Je ne pense pas qu'il soit 
encore prêt pour la réalité virtuelle. De toute 
manière, nous revenons toujours à l'éternel 
conflit entre le scientifique et le militaire. L'un 
trouve dans le laser un outil pour soigner ses 
contemporains, l'autre un instrument de mort, 
une arme 


Programmé pour Tuer sort parallèlement à 
Strange Days, un autre film consacré aux 
dangers de la réalité virtuelle, Impossible 
de ne pas faire le rapprochement ! 


Ils se ressemblent dans la mesure où tout deux 
traitent de la réalité virtuelle. Mais Kathryn 
Bigelow et moi traitons les choses de manière 
radicalement différente, Strange Days se defi- 
nit en drame humain, intimiste, concernant un 
flic à la recherche de lui-même, Dans Programmé 
pour Tuer, je privilégie l'action, le suspense, le 
spectacle pur. Rien de plus qu'un polar à pro- 
pos d'un flic coriace qui court après un tueur 
créé à partir d'images virtuelles. Strange Days 
et mon film n'ont pas plus à voir l'un avec l'autre 
que Terminator avec Planète Interdite. Toute- 
fois, j'essaie tout de même de transmettre autre 
chose au-delà des péripéties, des cascades et 
effets spéciaux. Je tiens là à montrer que l'intel- 
ligence humaine trouve toujours un moyen de 
corrompre, de vicier le monde, méme si la science 
s'emploie à rendre ce monde incorruptible, par- 
fait. Les gens ont longtemps cru que la techno- 
logie et la science simplifieraient notre société. 
Un leurre. C'est ne pas prendre en considération 


la complexité de notre être, de EEE 


nôtre intelligence. Par définition, 


Les prisonniers testent le programme virtuel habité par le vilain SID : 
mieux que Nintendo, mais où sont les manettes ? 
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Programme 


BEN line humaine est complexe, pas 

“simplifiable» comme les ma- 
chines. On ne saurait donc résoudre un problè- 
me humain par une solution scientifique ou 
mécanique. 


Les scripts de Demolition Man et de Pro- 
grammé pour Tuer sont tout de méme très 
voisins. Dans les deux cas, on «réveille» 
un flic condamné pour l'amener à mettre 
hors d'état de nuire un super-criminel... 


C'est vrai, mais en toute modestie, je pense que 
mon film se structure autour d'un message sur 
lintrusion d'un monde artificiel dans notre 
quotidien, un vrai message qui touche au salut 
de l'espèce humaine. Demolition Man, par 
contre, use de la cryogénisation, de l'immorta- 
lité dans le but seul d'aligner les cascades et les 
scenes d'action ! 


Ne pensez-vous pas que Programmé pour 
Tuer soit en définitive un nouveau pro- 
longement au bon vieux Frankenstein ? 
Apres tout, il y est question de la création 
de la vie sans intervention divine ? 


Complétement ! La création de la vie à partir 
du néant obséde l'homme depuis la nuit des 
temps. Une obsession ultime. Dans Frankenstein, 
le livre et les films, l'étudiant en médecine se 
mesure à Dieu en cherchant à créer l'homme 
parfait, une créature qui le surpasse en tout. Les 
savants de Programmé pour Tuer renouvellent 
sa vanité. En créant le meilleur simulateur cri- 
minel possible, le plus conforme possible à l'ima- 
ge de l'homme, ils aboutissent à un monstre qui 
échappe à leur contrôle, Autant mes person- 
nages que Frankenstein sont des apprentis sor- 
ciers. La tragédie de Frankenstein demeure 
intemporelle, indémodable. Elle sera encore 
d'actualité dans plusieurs siécles. L'homme 
tentera toujours de créer un etre parfait pour 
pallier à ses propres imperfections 


pour tuer 


Entre Le Cobaye et Programmé pour Tuer, 
il s'est donc écoulé quatre ans. Comment 
ressentez-vous les progrès techniques 
concernant l'animation, intervenus dans 
ce laps de temps ? 


En quatre ans, les techniques ont considérable- 
ment évolué, Désormais, un seul logiciel peut 
concevoir, du début à la fin, une séquence 
d'animation. Un gain de temps fabuleux. Et les 
prix se sont réduits dans des proportions voi- 
sines. Cette avancée découle du fait que le hard- 
ware informatique bénéficie de puces presque 
100 fois plus rapides, un progrès dû au fait que 
toutes les compagnies d'effets spéciaux se sont 
lancées dans une compétition acharnée pour 
rafler les marchés, Ainsi, tourné avant la révo- 
lution technologique de Jurassic Park, Pro- 
grammé pour Tuer aurait demandé 60 millions 
de dollars d'investissement ! Il en a coüté deux 
fois moins ! Au niveau des détails, l'animation 
a également progressé. Dans Le Cobaye, nous 
ne pouvions pas donner des traits trés précis 
aux personnages en images de synthése ; leur 
visage était vide de toute substance car dessi- 
ner la peau, les yeux, les nuances du regard 
aurait ruiné le producteur. C'était quasi-impos- 
sible il y a quatre ans, c'est désormais à la por- 
tée de tout le monde. Le résultat que nous obte- 
nons dans Programmé pour Tuer SH vrai- 
ment le souffle. La prochaine étape dans ces 
effets spéciaux consistera à donner aux prota- 
gonistes synthétiques un mouvement en temps 
réel. Exactement comme sil s'agissait de créa- 
tures vivantes ! D'ici quatre ou cinq ans, les réa- 
lisateurs n'auront plus recours à des cascadeurs 
pour les scènes dangereuses ; elles seront entiè- 
rement infographiées ! Mais de là à remplacer 
un acteur par son double synthétique, c est une 
autre paire de manches. Les émotions, l'homme 
ne les fabriquera jamais avec une machine, aussi 
sophistiquée soit-elle ! 


Propos recueillis par Emmanuel ITIER 


SID (Russel Crowe), un méchant virtuel qui ne tardera pas à crever l'écran ! 
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rett Leonard semble victime de son suc- 

cès. Le Cobaye ayant bien marché, le voici 
élu spécialiste es-réalité virtuelle d'Hollywood. 
Même son inénarrable Souvenirs de l' Au-delà, 
apparemment hors-sujet, faisait appel à des 
effets spéciaux digitaux pour illustrer les allers- 
retours entre le monde des morts et celui des 
vivants: Pauvre Brett ? Pas sür. À la vision de ce 
pitoyable Programmé pour Tuer, on se deman- 
de si son talent de metteur en scene ne serait 
pas lui aussi tout simplement virtuel. 


i vous prévoyez de passer l'été 1999 à Los 

Angeles, laissez tomber. Le crime ronge la 
cité des anges. La police est complètement 
dépassée. Pour former les jeunes flics à se battre 
contre les criminels, les autorités font appel à la 
réalité virtuelle, via un laboratoire technologi- 
que qui crée le méchant ultime : il s'appelle SID 
et n'est pour l'instant qu'un logiciel contenant 
les actes des plus grands meurtriers du vingtiè- 
me siécle. Chaque nouvelle recrue des forces de 
l'ordre doit donc revétir un casque et affronter le 
super-méchant dans une partie de ce jeu infor- 
matique. Mais le programme n'est pas encore 
au point. Les derniers tests effectués sur des pri- 
sonniers s‘avérent désastreux, l'un d'eux restant 
sur le carreau, victime d'un trop-plein de données 
qui ont bousillé son cerveau... Ou peut-étre bien 
victime de SID qui a des envies d'indépendance. 
Seul Parker Barnes, un ancien flic emprisonné à 
la suite d'une bavure spectaculaire, résiste à l'as- 
sassin digital. Quand SID, avec l'aide d'un scien- 
tifique corrompu et grace à un complexe systéme 
de clonage, parvient à pénétrer le monde réel, la 
police réintègre Parker et lui donne l'ordre de 
faire revenir SID à l'état de Pixel.. 


ujourd'hui, plus rien n'étonne en matière 

d'effets spéciaux digitaux. Le morphing a 
envahi les séries télé, les créatures animées par 
ordinateur commencent à provoquer des baille- 
ments. Seul l'effet invisible (la mer installée par 
la suite autour du Tanker de Waterworld par 
exemple) continue de surprendre. Autant dire 
que les effets de ce Programmé pour Tuer, con- 
qus uniquement pour étre remarqués, agacent 
franchement. Ils échouent méme dans leur ten- 
tative de nous faire oublier l'indigence d'un 
scénario pompé sur celui, déjà pas bien épais, 
de Demolition Man. Denzel Washington, venu 
cachetonner dans ce super-Z de luxe, semble 
s'en étre rapidement apercu vu l'air absent qu'il 
arbore tout au long du film. Programmé pour 
Tuer a connu un gros bide outre-Atlantique 
Preuve que la réalité virtuelle exploitée en tant 
que telle n'intéresse pas grand monde. Surtout 
si le film manque autant de... virtuosité. 


Didier ALLOUCH 


Virtuosity. USA. 1995. Réal.: Brett Leo- 
nard. Scén.: Eric Brendt. Dir. Phot.: Gale 
Tattersall. Mus.: Christopher Young. SFX.: 
L2 Communications supervisés par Jon 
Townley et Jim Wheelock. Prod.: Gary Luc- 
chesi pour UIP. Int.: Denzel Washington, 
Kelly Lynch, Russel Crowe, Stephen Spi- 
nella, William Forsythe, Louise Fletcher... 
Dist.: UIP. Sortie le 3 janvier 1996. 


LE LOBA)I 


Pendant que Brett Leonard, réali- 
sateur de l'original, reste dans le 
domaine de la réalité virtuelle avec 
PROGRAMME POUR TUER, Cyber- 
Jobe revient dans ce COBAYE 2 
parmi des images de synthése 
qu'on annonce stupéfiantes. Mais 
il faudra attendre juillet prochain 
pour découvrir si cette séquelle se 
hisse au niveau de l'original... 


rois ans auront été nécessaires à 
la mise en place du Cobaye 2, 
nouvel opus des aventures de 
Jobe, ce D u Virtuel très libre- 
inspiré d'une nouvelle de 
Stephen King et qui price à un scénario habile 
et une utilisation parfaite d'un budget pourtant 
restreint, avait connu un beau succès 
office. «Il était tentant de mettre en place une suite 
immédiatement après l'exploitation du premier cha- 
pitra confie le producteur Edward Simons, 
wmais je ne voulais pas d'une suite développée à la 
va-vite, d'une exploitation basique du concept. I y 
avait beaucoup de p sibilités que nous n'avions pas 
explorées, et l'explosion des effets spéciaux digitaux 
nous a permis de laisser aller beaucoup plus loin 
encore notre imagination que ne nous permettait la 
technologie en 1982». 
Doté d'un très honnête budget de 24 millions 
de dollars (trois fois plus que le précédent épi- 
sode), Le Cobaye 2 s'ouvre directement après 
la conclusion du premier film, sur la découverte 
du corps de Jobe, pantin sanguinolent gisant au 
milieu des décombres du centre de recherche. 
Utilisant des techniques de pointe, faisant appel 
à la chirurgie virtuelle la plus sophistiquée, des 
médecins, émules d'Oscar Goldman di 
alors : «Nous pouvons le reconstruire». Evi 
demment tout cela tourne mal, et Jobe devient 
l'enjeu d'une bataille entre des consortiums bien 
décidés à contrôler les Autoroutes de l'Infor- 
mation grâce aux possibilités presque illimitées 
de notre demi-Dieu virtuel, qui va bâtir un 
nouveau royaume... 


so Wegen ! Le Cobaye 2 comportera 
cette fois plus de quinze minutes en ima- 
ges de synthèse, pour des séquences propre- 
ment anthologique, dont la visite d'une capitale 
virtuelle aux dimensions titanesques («le plus 
grand décor jamais conçu par ordinateur», dixit 
l'animateur 3D Bill Scanton), et une ébouriffante 
poursuite à moto qui évoque étrangement le 
trop oublié Tron (on avait pourtant bien dit aux 
scénaristes de ne pas piocher dans le Tron mais 
bon...) ! «Le premier chapitre était un mélodrame 
teinté de SF, celui-là sera une aventure qui vous 
clouera dans votre fauteuil» nous dit Farahd Mann 

ui succede à la mise en scène à Brett Leonard. 

ageons que Mann s'y connait en Monde vir- 
tuel, puisque c'est à lui qu'on doit la création 
du pi meg aventures de Max Headroom, le 
présentateur artificiel qui fit fureur dans les an- 
nées 80, et que l'on retrouvera ici indirectement 
puisque c'est son interprète dans la s Matt 
Frewer, qui endosse cette fois le costume de 
Jobe à la place de Jeff Fahey. En route pour une 
nouvelle saga synthétique, donc. 


Jack TEWKSBURY 


Des motards de synthèse semblant sortir tout droit d'un jeu d'arcade 


Razor Charlie (Danny Trejo) : barman et vampire ! 


ROM DUSK TILL DAWN, c'est l'histoire de deux mecs, 

de deux fréres. Seth et Richard Gecko (respective- 

ment George Clooney & Quentin Tarantino). Des mal- 
frats spécialisés dans l'attaque des banques. Les Texas 
Rangers, le FBI et une équipe de télévision à leurs trous- 
ses depuis un moment déjà, 
depuis que le second a 
permis l'évasion du pre- 
mier de prison, ils échouent 
près de la frontière mexi- 
caine. Pour s'en tirer, pas d'autre choix que de prendre 
en otage des vacanciers, les Fuller. Dans la famille Fuller, 
il y a d'abord le père, Jacob, un révérend en pleine crise 
de foi spirituelle, puis ses enfants, Kate et Scott (Juliette 
Lewis & Ernest Liu). Gain précieux : ils circulent dans un 
camping-car. Bons princes, les frères Gecko leur pro- 
mettent la clef des champs une fois qu'ils auront pris 
contact avec un complice du côté du Mexique. Point de 
rendez-vous : un bar de nuit appelé «The Titty Twister», 
ouvert du «Crépuscule à l'Aube», un bar fréquenté par la 
clientèle la plus barrée, la plus tatouce et balafrée que les 
frangins ont jamais croisée. Des consommateurs aux atti- 
tudes étranges. Et pour cause, ce sont en majorité des 
vampires de la pire espèce, pas raffinés pour un sou, 
assoiffés de sang et héritiers d'une vieille malédiction 
azteque. A peine attablés dans le sinistre établissement, 
le piège se referme. S'ils trouvent quelques alliés ines- 
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DEMAIN FINIRA PAR ARRIVER 


Quand une danseuse topless manifeste sa soif de sang ! 


pérés, notamment le biker Sex Machine (le maquilleur 
Tom Savini, acteur uniquement), la plupart des convives 
et l'intégralité du personnel en veulent à leurs artères 
gonflées de sang. Même Santanico Pandemonium (Sal- 
ma Hayek, la libraire de DESPERADO), principale attrac- 
tion des lieux, et les dan- 
seuses aux seins nus se 
métamorphosent pour se 
ruer sur les assiégés. À 
ces derniers, il faut tenir 
jusqu'à l'aube, s'armer, conjurer les maudits. Et la frêle 
Kate Fuller, pour qui «tout le monde il était beau, tout le 
monde il était gentil» jusque là, n'est pas la dernière à 
s'y mettre... 


thèses, FROM DUSK TILL DAWN s'offre les services 

de quelques guest-stars. Fred Williamson (vedette 
de nombreuses séries B estampillées blackxploitation) 
en résistant adepte du coup de savate, John Saxon (le 
papa-flic des GRIFFES DE LA NUIT) en agent du FBI, 
Cheech Marin (patron du bar et déjà limonadier douteux 
dans DESPERADO) et Kelly Preston dans les tailleurs 
d'une journaliste télé) participent à ce que le co-pro- 
ducteur John Esposito place sous la double inspiration 
de LA NUIT DES MORTS-VIVANTS et du ASSAUT de John 
Carpenter ! 


E: plus des comédiens mentionnés entre paren- 


f till 


Remontez un peu aux origi- 
nes de From Dusk till Dawn. 
Est-ce un projet post-Reser- 
voir Dogs ou une veille his- 
toire de vampires dont 
vous réviez apres avoir vu 
quelques Christopher Lee 
de la période Hammer ? 


Quentin Tarantino : From Dusk 
till Dawn remonte à 1987/88. A 
l'époque, je travaillais dans un 
vidéo-club et je m'ennuyais à 
mourir. J'avais déjà écrit True 
Romance et Reservoir Dogs que 
je ne parvenais pas à monter. Un 
beau jour, Robert Kurtzman m'a 
demandé d'écrire un scénario 
d'après une de ses idées, Et il 
m'a offert 1500 dollars pour ça. 
Une véritable aubaine car c'étai 
bien la première fois que l'on me 
proposait une rétribution. Il m'a 
donc soumis une trame trés 
simple : deux types braquent une 
banque et se réfugient dans un 


monde 
ment celui 


IL MARIACHI 


au Dieu Soleil. Les aztèques 
croyaient que le seul moyen 
d'amener le soleil à se lever tous 
les matins demandait le sacrifice 
d'étres humains. Un signe de 
reconnaissance éternelle ! Cette 
croyance a entrainé la création 
d'une confrérie occulte pratiquant 
des actes de barbarie, le cannib 
lisme... Nous n'avons pas tardé 
faire le lien avec le vampirisme. 
Cette idée fascinante a été le pre- 
mier élément nouveau que nous 
avons ajouté au scénario de 
From Dusk till Dawn. 


Aujourd'hui, malgré le Dracula 
de Francis Coppola, croyez- 
vous qu'il soit encore possible 
de présenter des vampires en 
chemise à jabot, smoking et 
chapeau claque ? 


Q.T.: Il ne s'agissait pas d'imiter 
bétement tout ce qui avait été 
accompli auparavant. C'est à ce 


night-club op ils se battent jus- 
qu'au bout contre une horde de 
vampires, Malgré la misere du 
salaire, j'ai stoppé net mon boulot 
pour me lancer dans l'aventure. 


| Man 4 quent avec des pintes 

Parfois, il faut savoir prendre je ȘI à = HE S y 

des risques un peu fous sinon on Juentin Tarantino/Ro qui se 
n'avance jamais. Étant un fan de quentes : R Rooms, expliq 


Jack Hill, Ed Wood, Tobe Hoo- 
per et George Romero, je suis un P 
passionné de fantastique, un a 
genre dans lequel vous pouvez 
delirer un maximum, tout vous 
permettre sans choquer qui que ce soit. Jai 
donc pensé que je pouvais rédiger une histoire 
completement destroy, pleine de sang giclant 
partout et de poussées d adrenaline. Une fois le 
scénario achevé, From Dusk till Dawn est 
tombé à l'eau car Robert Kurtzman n'a intéressé 
aucun producteur. Quant à moi, vous connais- 
sez l'histoire, je me suis branché sur Reservoir 
Dogs... Trois ans se sont écoulés sans que rien 
ne se produise pour nos vampires. Finalement, 
ce sont Meir Teper, un homme d'affaires qui a 
fait fortune avec les magasins Ted Lapidus et les 
glaces Haagen Dazs, et Gianni Nunnari, ancien 
patron de la firme Penta, qui relancèrent le pro- 
jet. Us ont racheté les droits 4 Robert Kurtzman 
et me l'ont proposé lorsque je travaillais sur 
Four Rooms pour Miramax. 


Robert Rodriguez : C'est sur le tournage de Des- 
perado que Quentin et moi avons décidé de 
tourner ensemble From Dusk till Dawn. Il m'a 
tout simplement dit : «Bon, si tu le réalises, moi 
je travaille à la réécriture et j'y joue !». Nous 
sommes tombés d'accord et j'ai aussitót saisi 
ma chance. L'étape suivante dans l'élaboration 
du film a été la vios perilleuse car nous ne vou- 
lions pas conserver le concept initial des vam- 
pires européens qui déboulent miraculeusement 
dans le bled le plus paumé des Etats-Unis. On 
connait la musique ! Restant très proche de mes 
racines mexicaines et de toute la culture sud- 
américaine, j'ai embrayé dans une autre direc- 
^n ! Quentin et moi avons fait quelques recher- 
Hur tomber sur cette légende de la mytho- 

‘que, Leur civilisation vouait un culte 


Seth Gecko (George Clooney, 
un malfrat en fuite... 


stade que l'atelier d'effets spé- 
ciaux KNB et Tom Savini ont 
apporté une vision différente, 
originale. En fait, les vampires 
de From Dusk till Dawn ne res- 
semblent pas aux vampires tra- 
ditionnels qui se transforment 
en chauve-souris ; ils se méta- 
morphosent en choses infámes 
et difformes. Une strip-teaseuse, 
par exemple, s'ouvre le ventre 
en deux pour découvrir une 
bouche géante. Son estomac se 
déroule comme une langue de caméléon ! Nous 
sommes plus prés du manga que de la Hammer. 
Il y a aussi la transformation d'un personnage 
incarné par Tom Savini en un rat monstrueux, 
boursouflé ! Bref, la qualité physique de nos 
créatures de la nuit découle d'une mutation : plus 
la qualité du sang qu'ils absorbent est médiocre, 
plus leurs transformations s'averent horribles, 
repoussantes. Évidemment, lorsque les vam- 
(ires s'attaquent à une call-girl droguée et à un 
hells angel alcoolique, ils ne choisissent pas le 
cru le plus millésimé ! 


À vous écouter, on a le sentiment que 
vous en rajoutez toujours plus dans le 
gore et les monstres immondes. Vrai ? 


R.D.: Pour être dégueulasse, From Dusk till 
Dawn est vraiment dégueulasse, Au-delà même 
de ce que j'avais pu imaginer ! Je me souviens 
avoir soumis aux maquilleurs de KNB les cro- 
quis de créatures entre Gremlins et Ghoulies. 
Mes dessins, ils les ont poussés à l'extrême dans 
l'exécution. Leurs monstres m'ont flanqué la 
pétoche quand je les ai vus pour la première fois 
en activité sur le plateau. À la fin, c'était carré- 
ment abominable car nous faisions exploser en 
mille morceaux les masses de latex, de mousse 
de polystyrène mêlées de guimauve liquide et de 
gélatine verte, le sang de ces «choses». Vomis 
garantis ! De plus, contrairement à la tradition, 
les vampires du film ne boivent pas vraiment le 
sang de leurs victimes ; ils déchirent littérale- 
ment leurs proies, les taillent en 

pieces... Non avons donc un bel 122 
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BWM lage d'effets spéciaux sympa- 

thiques du genre membres arra- 
chés, yeux sortant de leurs orbites... Les tru- 
cages de From Dusk till Dawn seront beau- 
coup plus efficaces, décoiffants, que ceux d'un 
Entretien avec un Vampire. Et pour seulement 
un cinquième du prix ! 


À l'image d'Aux Frontières de l'Aube de 
Kathryn Bigelow, From Dusk till Dawn 
abat autant la carte du western que du 
fantastique. Une impression qui se vérifie 
dans les faits ? 


QT: C'est exactement cette union que Robert 
et moi souhaitions réussir, parvenir à un coup 
de chapeau combiné aux classiques du fantas- 
tique et du western. From Dusk till Dawn mele 
La Nuit des Morts-Vivants et Les 7 Mercenai- 
res ! Ce sont les mésaventures de deux despe- 
rados qui vont tout casser dans le bar op ils 
échouent. Ils y tombent nez A nez avec des 
vampires très très hargneux ! Mais western et 
horreur gothique ne constituent pas les seules 
références du film, Les bagarres et les gunfights 
s'orientent du côté de Jackie Chan et John Woo. 
Autrement dit, c'est bourré de salves de plomb, 
de types volant dans les airs... Evidemment, lors- 

ue vous vous lancez dans une telle entreprise, 
il est extrémement délicat de trouver le point 
d'équilibre entre un humour que l'on ne doit 
pas trop pousser et la montée du suspense qui 
génère un sentiment de peur, les frissons, Disons 
que j'ai tenté de préserver une trame pleine de 
rebondissements et trés incertaine sur l'identité 
des protagonistes qui survivront au massacre. 
Et, pour finir, je fais mousser l'ensemble avec la 
formule Pulp Fiction. Je pense sincerement que 
je suis arrivé au maximum de mes possibilités 
d'écriture dans ce film. 


R. D. Vrai que Quentin Tarantino atteint là le 
.meilleur de sa forme ! De la premiere à la der- 
nière page de son scénario, j'étais plié en deux ! 
Non seulement les dialogues possèdent son 
punch, son énergie habituelle, mais les situations 
sont encore plus folles, plus loufoques que de 
coutume. Nos personnages se baladent de drug- 
store en drugstore pour vider les caisses jusqu'à 
ce bar qui se nomme «from dusk till dawn», 
ouvert du «crépuscule à l'aube». Là, ils flirtent 
avec de jolies filles qui se révelent étre des vam- 
pires. La trame de cette histoire rocambolesque 
s'apparente à celle de Laurel & Hardy ! Ce n'est 
pas une référence gratuite car Seth et Richard 
Gecko en sont réellement les incarnations. Ce 
sont des naifs, des clowns bourrés de bonnes 
intentions. Et gaffeurs en plus ' 


Quentin Tarantino dans le rile de Richard Gecko. Pulp Fiction chez les vampires ? 


N'avez-vous pas le sentiment que From 
Dusk till Dawn s'inscrit dans le courant 
du regain d'intérét pour les mythes clas- 
siques du fantastique ? Récemment, il y a 
tout de méme eu Dracula, Frankenstein, 
Entretien avec un Vampire, Wolf... Le Dr. 
Jekyll & Mr. Hyde de Stephen Frears se 
profile à l'horizon. 


Q.T.: Hollywood réagit toujours de cette façon, 
Des qu'un film fonctionne, un western ou un 
Rambo par exemple, on assiste tout d'un coup 
à un défilé de westerns et de sous-Rambo sur 
les écrans. Chaque studio, chaque compagnie 
importante lance des produits identiques, de 
véritables clones. Ce systeme étale au grand jour 
la pauvreté d'inspiration des cadres des studios. 
Ces cadres, on les appelle les «executives» car, 
comme dans une fourmiliére géante, ils ne font 
qu exécuter servilement les ordres qui viennent 
d'en haut, sans jamais prendre d'initiative per- 
sonnelle. Plus le budget du film est élevé, plus 
les executives emmerdent le monde. Sur From 
Dusk till Dawn, nous n'avons pas connu ce genre 
de tracasserie. À l'opposé d'Entretien avec un 
Vampire qui revient à quelque 60 millions de 
dollars, notre film ne coüte pas cher, 10 raison- 
nables millions de dollars seulement. Avec le 
soutien de Miramax, notre producteur, nous 


Les freres Gecko au travail : des braqueurs forcément accros à la petite phrase qui sonne juste... 
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avons pu pousser les situations à l'extréme. 
Tourné pour 20 millions de plus sous la ban- 
niére d'une major company, From Dusk till 
Dawn aurait été très différent du film que nous 
faisons. Le nôtre préserve farouchement le gore, 
la violence. Il s'adresse essentiellement aux 
fans du cinéma fantastique. 

Comment expliquer l'engouement du publie 
pour le fantastique ou l'horreur ? Je pense que 
cela remonte loin, très loin. À la nuit des temps ! 
En tant qu'être humain, nous avons besoin de 
ressentir certaines émotions, Ce sont le rire, le 
chagrin, la colère, l'amour... Et la peur ! Dans ce 
dernier cas, le film fantastique répond à un 
besoin. Vous ressentez un rush d'adrénaline. Moi, 
ça m'enivre presque de voir un film d'horreur, 
les premiers Dario Argento par exemple. Mais 
il est fort possible qu'avec ce deuxième millé- 
naire qui approche, le public, à travers le fan- 
tastique, exprime sa peur de l'apocalypse, de la 
fin du monde... Allez savoir ! Moi, dans From 
Dusk till Dawn, je me suis jamais autant amusé 
car là, je peux exprimer, voire exorciser, tous 
mes démons, les aligner sur un grand écran et 
les décaniller un par un ! 


R.D.: L'engouement pour le film de genre n'est 
pas une nouveauté à Hollywood, Malgré des 
passages à vide, un important groupe de fans 
soutient depuis toujours le cinéma fantastique, 
Ils lui ont permis de survivre, de résister mal- 
gré les changements de mode, d'humeur, les 
crises de financement. Moi-même, j'ai toujours 
été un fervent supporter de ce cinéma, princi- 
palement les premiers films de Sam Raimi et 
Tobe Hooper... À travers From Dusk till Dawn, 
nous tentons de relancer la machine de la Peur. 
Nous essayons réellement de renouer avec un 
style à l'ancienne, autant à la Hitchcock qu'à la 
Brian de Palma, qu'aux vieux classiques de l'épou- 
vante, C'est-à-dire avec des films qui vont droit 
au but, droit au meurtre, mais sans forcément 
exposer complaisamment des effets qui dégoü- 
tent et qui, à force d'avoir été montrés, n'ont 
plus aucun effet, Pour amener les frissons, rien 
de tel que de reprendre les trucs des maîtres du 
suspense. Dans Psychose, pour citer l'exemple 
le plus évident, Hitchcock ne dévoile pas une 
seule fois le couteau tranchant la gorge de Janet 
Leigh sous la douche. Pour arriver à l'effet 
escompté, il enchaîne brièvement les images de 
l'arme, des gros plans du visage, de la bouche 
de la comédienne, du sang se mêlant à l'eau, le 
tout sur une musique stridente... Hitchcock 
yous flanque une frousse pas possible car vous 
collez vous-méme les diverses piéces du puzzle. 
Dans From Dusk till Dawn, nous prenons très 
largement en compte cette leçon d'horreur qui 
n'en montre finalement que très peu ! Toutefois, 


nous avons mijoté quelques séquences bien sai- 
gnantes en destination des fans de gore : la 
main de Quentin transpercée par un poignard 
les têtes bet ome vampires explosant s 
vant le modéle des morts-vivants de George 
Romero... Bref, tout ce qu'il faut pour satisfaire 
à la fois les inconditionnels d'Hitchcock et les 
supporters d'un fantastique plus graphique 
dans l'horreur ! 


Quelle est l'importance que vous accordez 
aux effets spéciaux dans From Dusk till 
Dawn ? Prennent-ils le dessus sur les per- 
sonnages ? 


Q.T.: Les effets spéciaux me fascinent depuis la 
sortie de films comme La Guerre des Étoiles et 
Alien. Depuis, je trépigne à l'idée de mettre en 
scène des batailles spatiales, un déferlement de 
monstres déchainés... Evidemment, ce genre de 
séquence demande un budget conséquent et 
pas question d'y accéder lorsque vous étes un 
parfait inconnu. Depuis l'apparition des effets 
digitaux, c'est néanmoins devenu plus simple, 
plus économique. Reste qu'ils exigent un temps 
fou, des délais interminables... Pour cette raison, 
nous avons préféré utiliser des effets tradition- 
nels dans From Dusk till Dawn, en accord avec 
l'atelier KNB, des marionnettes télécomman- 
dées, des maquillages sophistiqués... Toutefois, 
nous ne bannissons pas totalement les effets digi- 
taux du film. Nous utilisons l'ordinateur pour 
corriger, en post-production, les différences de 
couleurs, de luminosité. Et pour ajouter deux 
ou trois bouts de viscéres volant au-dessus de la 
téte de nos héros ! Travailler sur des effets spé- 
ciaux me donne aujourd'hui des idées folles 
Imaginez donc la rencontre de La Guerre des 
Étoiles et de Pulp Fiction.. Ca pourrait étre 
géant ! Mais il ne faut pas se laisser griser par 
les effets spéciaux, leur accorder trop d'impor- 
tance parce que, avant tout, le boulot de met- 
teur en scene consiste à raconter une histoire, et 
non à jouer les représentants, les commerciaux 
en latex et programmes de morphing ! Scéna- 
rio, dialogues et comédiens passent avant tout, 
dans From Dusk till Dawn y compris. 


R.D.: D'accord à 100%, Pas question de se lais- 
ser intimider ou bouffer par les effets spéciaux. 
Méme s'ils constituent le grand défi du film 
dans la mesure où Quentin et moi n'y connais- 
sions rien avant le tournage, notre but est de 
raconter une histoire terrifiante et. déjantée 
Mon premier souci reste de diriger les comé- 
diens afin que les émotions soient justes, fortes. 
De peaufiner les coups de théâtre afin de main- 
tenir le spectateur constamment en haleine 
Comment oserais-je me consacrer exclusivement 
au dosage de l'hémoglobine et aux étripages 


Santanico Pandemonium (Salma Hayek) : 
la reine des vampires. 


Kate Fuller (Juliette Lewis) use de Varbaltte contre les saigneurs de la nuit. 


lorsque je bénéficie de la participation d'acteurs 
comme Harvey Keitel et Juliette Lewis ! Merci 
à Quentin de les avoir convaincus de participer 
au projet. Dans From Dusk till Dawn, Juliette 
Lewis «éclate» vraiment. Son interprétation y 
est encore plus violente, plus rageuse que dans 
Tueurs Nés et Kalifornia ! 


À part décrire une horde de vampires new- 
look s'employant à étriper deux gangsters 
et une famille prise en otage, avez-vous 
tenu à exprimer autre chose dans From 
Dusk till Dawn ? 


Q.T.: Il existe toujours deux niveaux de com- 
préhension dans mes films. Dans From Dusk 
till Dawn, à vous de picorer ce que vous voulez 
bien comprendre ! Vous avez le choix. D'abord, 
vous avez le divertissement pur impliquant 
deux braqueurs de banque, en fuite et devant 
se battre contre des vampires jusqu'à la derniè- 
re goutte de sang. Ensuite, vous pouvez y lire 
un message sur la perte de la Foi, sur la perte 
de croyance en soi et dans les autres. En fait, 
From Dusk till Dawn jette un regard ironique 
sur Hollywood, une secte de vampires dont la 
plupart des disciples ne pensent qu'à sucer toute 
votre énergie vitale, votre créativité pour ensuite 
vous abandonner, exsangue, dans le caniveau 
Voilà ce que je désire tant atteindre avec mon 
cinéma : changer les idées et, peut-étre méme, 


vous changer un petit peu. Bien sür, je ne milite 
pas pour que mes spectateurs sortent du ciné- 
ma avec mes idées ! Non, j'aime simplement 
savoir qu'ils y ont trouvé quelque chose. Un 
quelque chose qui leur est propre, que ne par- 
tage pas forcément leur voisin. Expliquer ou 
analyser un film, c'est comme regarder un 
tableau et exprimer le fond de sa pensée ; il y a 
mille interprétations possibles ! 


R.D.: Je partage le sentiment de Quentin dans 
le sens où le cinéma est un Art à part entière. Et, 
à l'instar de tout art, il est aussi idiot que pré- 
tentieux de penser que son jugement est la seule 
compréhension possible. Ce n'est qu'énigmes, 
questions soulevées et réponses énoncées. A 
vous de trier, de construire votre propre opinion 
sans vous embarrasser de savoir si elle corres- 
pond à celle du plus grand nombre ! Voilà 
pourquoi les critiques ont à la fois raison et tort. 
De toute maniere, ils ignorent généralement ce 
que l'artiste a voulu dire en exécutant telle ou 
telle œuvre ; ils peuvent juste exprimer leur juge- 
ment personnel, ressentir selon leur propre sensi- 
bilite. J'attends donc de From Dusk till Dawn 
des réactions aussi diverses que contradic- 
toires, Et plus elles iront dans ce sens, mieux 
nous nous porterons, Quentin et moi ! 


P'ropos recueillis et traduits 
par Emmanuel ITIER 
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SURE 


armi les principaux instiga- 
teurs d'Alien, Dan O'Ban- 
non ne perd jamais de 
vue les romans et 
nouvelles de feu 
Philip K. Dick, 
l'homme par qui 
naquit Blade Runner. Pour 
avoir épluché la bibliogra- 
phie de l'illustre écrivain de 
science-fiction, Dan O'Ban- 
non en sort le scénario de 
Total Recall, une histoire 
complexe pour ne pas dire 
tordue. Malgré les circonvolu- 
tions d'une histoire piégée d'un 
bout à l'autre, jouant avec la mé- 
moire comme un matou avec une 
pelote de laine, Total Recall draine 
quelques millions de spectateurs vers 
les salles de cinéma. Des chiffres dont ne 
pouvait méme pas réver le modeste 
Confessions d'un Barjo de Jéróme Boivin, un 
K. Dick versant francais. 
Réputé inadaptable et excessivement cérébral, 
Philip K. Dick est désormais un écrivain mort 
mais rentable. Une rentabilité que Blade Run- 
ner mit quelques années à trouver. Fort de ces 
certitudes et d'une mine profonde d'idées litté- 
raires recyclables en idées cinématographiques, 
Dan O'Bannon découvre parallélement à Total 
Recall un récit méconnu de l'auteur du «Maitre 
du Haut Cháteau» et de «En Attendant l'Année 
Derniére» : «The Second Variety», une nouvel- 
le datant de 1952, qu'il sculpte de fagon à four- 
nir une base solide à un film d'action et de 
science-fiction. 


'affaire se déroule en 2058, à la surface 
de la planéte Sirius 6-B, un endroit par- 
ticuliérement sinistre et inhospitalier. 
«Sirius 6-B est une planète dont tous les 
minerais ont été exploités. La pollution industrielle 
y est extrêmement forte. Screamers débute au mo- 
ment où prend fin une guerre civile entre l'Alliance 


De gauche à droite : Charles Powell, Roy Dupuis, 
Andy Lauer, Peter Weller et Jennifer Rubin. 
Le commado anti-Screamers prend la pose ! 
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te de ROBOCOP, 
NERS II & III, 


Le scénariste à l'origine 


nes à tuer... 


et la NEB Organization. Des années durant, NEB 
Organization mena le conflit. Elle fut vaincue lors- 
que les scientifiques de l'Alliance mirent au point 
une arme qui retourna la situation. Les Screamers 
constituent cette arme» explique le producteur 
‘Tom Berry. Les Screamers ne sont ni plus ni 
moins que des féroces Terminator, des huma- 
noides mécaniques d'une agilité et d'une puis- 
sance sans pareille. Cruels, ils taillent leurs adver- 
saires en pièces grâce à trois rangées de dents 
comparables au râtelier d'un grand squale. 
Mais ce n'est pas tout car leurs «pères» ont bien 
fait les choses : les Screamers peuvent à loisir 
changer de forme, prendre l'apparence anodine 
d'un petit objet ou celle plus dissuasive d'un 
monstre reptilien. Pour corser le tableau, ils se 
reproduisent et leur descendance, instinctive- 
ment, assure la même fonction combattante, 
exterminatrice... Les Screamers peuvent donc se 
réparer eux-mémes, perfectionner leur arme- 


Un Screamer au naturel : un look entre le néo-punk 
et le requin imaginé par le maquilleur Adrien Morot. 


à 


d'ALIEN et TOTAL RECALL, la vedet- 
le réalisateur de SCAN- 
le romancier de «Blade Runner», 
une foule de spécialistes émérites des effets spé- 
ciaux, la volonté de donner dans l'action musclée sans 
sombrer dans l'imbécilité... SCREAMERS a tout pour 
devenir la plus épatante série B de science-fiction vue 
depuis longtemps sur un grand écran, surtout que 
ses méchants, rejetons turbulents de quelques 
apprentis sorciers en blouse blanche, rivali- 
sent d'efficacité meurtrière avec 
Predator, Aliens et autres machi- 


| 


all Aud. 


ment, leur art de la guerre totale, construire 
d'autres Screamers. Pulvérisés, ils résis- 
tent encore à l'état de squelette chro- 
mé. Bref, ces soldats ultimes échap- 
pent rapidement à tout contrôle, 
y compris celui de leurs créa- 
teurs. Lorsque tombe l'ordre de 
négocier la paix, les Screamers 
ne baissent pas forcément la 
garde. Les ennemis d'hier 
doivent faire cause commu- 
ne pour en venir à bout. Ain- 
si, les derniers représentants 
de l'Alliance, le Colonel Josef 
Hendrickson (Peter Weller) et 
Ace Jefferson, miraculé du 
crash de son vaisseau, prennent 
contact avec une poignée de sur- 
vivants au génocide des Screamers 
Ce sont le dur à cuire Becker, son bras 
droit, le déjanté Ross et Jessica (Jennifer 
Rubin), une très séduisante trafiquante au 
marché noir local. Malgré les inévitables que- 
relles liées à la guerre, un climat permanent de 
paranoïa, le groupe se soude pour survivre... Et 
éviter que les Screamers débarquent sur Terre 
pour continuer le massacre ! 


les 


ly a comme un petit fumet d'Aliens, de 

Terminator, qui flotte sur ce scénario. C'est 

exactement ce que rétorque le Canadien 

Christian Duguay lorsque Dan O'Bannon 
lui propose la mise en images du projet. «Il y a 
deux ans, on m'a offert de réaliser Screamers. J'ai 
d'abord rejeté la proposition car, même si le script 
était. intéressant, je voyais bien que cette histoire 
avait déjà été portée à l'écran». Effectivement, le 
super-commando bataillant dur contre des 
monstres à la limite de l'invulnérabilité renvoie 
directement aux Marines décanillant allégre- 
ment les extraterrestres d'Aliens. Réalisateur 
anonyme de Scanners II & III, décu de Live 
Wire/Explosion Immédiate avec Pierce 
Brosnan en démineur de la police, de la mini- 
série Million Dollar Babies (une histoire de 


Jessica (Jennifer Rubin) : un personnage de femme 
forte à la Sigourney Weaver et Linda Hamilton... 


quintuplés sous les feux de la sur-média 
tion), Christian Duguay manifeste néanmoins 
de l'intérêt pour le manuscrit présenté. Lors- 
que le producteur Tom Berry et Dan O'Bannon 
reviennent à la charge, il accepte leur proposi- 
tion à la condition qu'il puisse travailler le scé- 
nario. «Nous nous sommes enfermés pendant un 
mois. Nous voulions redonner à la nouvelle origi- 
nale de Philip K. Dick la vie, l'énergie dont le pre- 
mier scénario l'avait privé. Nous avons également 
renforcé la psychologie des protagonistes, ajouté un 
supplément d'âme à l'ensemble de l'entreprise. H 
fallait réellement expliquer ce qu'il était advenu de 
Sirius 6-B, bien souligner que Hendri 
hommes avaient été trahis, abandonnés par la Terre, 
espoir de retour, de fuite. d 
justement à Screamers d'autres perspectives 
qu'une simple accumulation de cartons contre des 
tueurs mécaniques. Nous avons creusé les person- 
nages de manière à voir comment des gens peuvent 
répondre à la peur, à la mort proche et à la possibi- 
lité d'un «no future». Pour que Screamers sorte du 
lot, il fallait impérativement élargir les paramètres 
classiques de la science-fiction». Et Christian 
Duguay de citer Jean-Paul Sartre, de partir sur 
sa philosophie du néant et du futur. Bon de 
savoir que le réalisateur de Screamers n'est 
pas un simili-James Cameron, avide de pyro- 
technie et de grosses pétoires. 


dit simplement : «Au 
dans Screamers, ils ne 


on n'ose plus les filmer à Hollywood depuis 
belle lurette, depuis le Zombie de George Ro- 
mero en 1979, Screamers étant principalement 
financé gráce à des capitaux japonais et cana- 
diens, le cinéaste peut donc, en toute impunité, 
liquider des enfants. En fait des Screamers qui 
ont pris l'apparence de gosses pour mieux 
tromper l'ennemi et le hacher menu. «Générale- 
ment, les gens de cinéma affichent une prudence 
sive à l'encontre des gosses. Ils ne veulent sur- 
tout pas les maltraiter. Dans Screamers, par contre, 
vous voyez des enfants criblés de balles, explosant 
dans tous les sens, en pleine combustion ou fondant 
littéralement» témoigne Adrien Morot, l'un des 
principaux responsables des effets spéciaux du 
film. Impressionnante dans le genre «enfance 
martyre», cette séquence où les humains arro- 
sent généreusement de projectiles une meute 
de Screamers en culottes courtes, acculés dans 
le bunker de l'Alliance. Vraisemblable que la 
toute puissante censure américaine et les 
ligues parentales exigent la suppression ou le 
charcutage de ces quelques éprouvants ins- 
Des minutes généreuses en flux d'adr 
naline. Mais, des temps morts, Screamers n'en 
compte quasiment pas sur une heure quaran- 
te-cinq de projection. Méme la traditionnelle 
séquence d'autopsie ne se laisse pas aller à la 
contemplation passive de l'anatomie interne 
du Screamer exposé. Lorsque Peter Weller et 
ses compatriotes titillent les entrailles de la 
béte, un mécanisme de défense interne parti- 
culiérement tranchant réagit énergiquement ! 
On finira vraiment par croire que Screamers 
est de ces petits films qui se permettent de 
donner des leçons d'efficacité aux plus gros... 
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Le Colonel Joseph Hendrickson (Peter Weller): soldat de l'Alliance et meneur d'hommes. 


Une démonstration de l'efficacité des Screamers au combat ! 


à — >» L 
atlabor occupe une tokyo babylone l'immense majorité des 
cii — 


place à part dans 


mangas, malgré une ouver- 


"univ du manga ture tres prévisible (le 
animé. Jamais ses auteurs p TLABOR parachutage nocturne des 
ne cedent à la facilité du robots dans une clairiére), 


spectaculaire, des empoi- 
gnades de robots géants. 
Pourtant, il y avait de quoi verser dans le syn- 
drome Goldorak / Macross car, en cette année 
1999, les titans d'acier grouillent à Tokyo. Ce 
sont généralement des «ouvriers« du batiment, 
mais aussi des patrouilleurs de la police. 
Employés à la construction de la Nouvelle 
Babylone, une cité marine qui doit s'élever 
dans la baie de la mégalopole, les robots AV- 
O Zero Labor, au nombre de 8.000, sont 
aujourd'hui menacés par un virus d'origine 
nnue, le cybervirus Babel qui les rend 
incontrólables, fous et destructeurs. Ainsi, un 
“ouvriers sort de son chantier pour dévaster 
Tokyo, creusant un immense sillon de ruines 
sur son passage. Nouvelles recrues dans la bri- 
gade robotisée, les offic Noah Izumi et 
Azuma Shinohara enquétent sur l'af- 
faire, souvent à l'insu de leurs 
supérieurs, pendant que deux 
flics remontent eux aussi la 
filière, Lorsqu'ils découvrent 


Japon 
1989, Real 


ru Oshii. Sein 


Dans ce veritable polar au 
contexte de science-fiction, 
scénariste et réalisateur se consacrent aux dia- 
logues, aux rapports entre les protagonistes, a 
tous les détails d'une investigation serrée, 
n'amenant que très progressivement à l'incroya- 

ble vérité. Un vrai polar qui s'intéresse dava 
tage aux hommes dans les robots qu'aux robots 
eux-mémes. Apres la visite de quartiers tradi- 
tionnels, les engueulade entre les flics et leur 
hiérarchie (filmées avec des objectifs déformants, 
un comble pour de l'animation !), intervient 
tout de méme le morceau d'anthologie attendu, 
l'attaque des robots contaminés au sein de la 
Nouvelle Babylone dont le poste de comman- 
dement sert de refuge à des oiseaux de mer 
affolés par la tempéte, Quinze minutes de chasse 
cataclysmique aux Labor, tandis que les 

slements se déchainent à l'extéri 
Quinze minutes pour bien 

rendre compte que l'heure vingt 
précédente ne constituait pas 
le comble de la paresse et du 


Mame 
Kazunoril 


la filiation directe du cyber- Holt d'après la bande dessinée zen, L'animation, bien sûr, se 
oncepl : Masami hisse à la hauteur des ambi- 
l'Ancien Testament, un ty- Gaia CUT TT tions, riche et fluide. Patla- 


virus avec des prophéties de de Headgear. € 


phon s'approche de Tokyo, Takada, Mecha 
menacant d'anéantir la 


: Ezuhuchi, Dur 
Nouvelle Babylone... : 


ersion cinéma d'une série Présenté 


la vente Je 


di 
] 


on 


télé animée, Patlabor pre ` francaise 


immédiatement le contre-pied de 


24 octobre 


sien : Yutaka bor pourrait, d'ici deux ans, 

accéder au cinéma live sous 

la direction de Christophe 

Gans, dont le Crying Freeman 

a convaincu plus d'un produc- 
teur japonais. 
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as évident du tout le mariage de 
p la science-fiction la plus lointai- 
ne dans le temps et du fantas- 
tique gothique dans la tradition. Ce 


" 
demain, 1 

challenge, Vampire Hunter D le relè- 

ve assez magistralement Situé en 


12.090 apres Jésus-Christ, ce manga 


animé concu pour le cinéma arpente une terre infestée de vampires, une 
société féodale endurant les mémes terreurs que les Carpathes au 
Moyen-age. Le Comte Magnus Lee est certainement le plus terrible, celui 
dont le souvenir remonte à la nuit des temps. Dans son immense chà- 
teau, dont les combles évoquent irrésistiblement les entrailles de 
l'Étoile Noire de La Guerre des Étoiles, Magnus trône au 
milieu d'une armée de ghoules, protégé aussi par un géant 

et trois beautés ensorceleuses, reptiles géants à leurs 
heures. Des disciples séduisantes, lascives comme il 
s'en trouve dans le «Dracula» de Bram Stoker. Aujour- 
d'hui, le Vampire désire prendre femme. Il jette son 
dévolu sur Doris, une petite villageoise mini-jupée à 
tresses blondes. Déjà mordue mais pas encore conver- 
tie, Doris quémande l'aide d'un mystérieux cavalier, 
chevauchant une monture-cyborg. Cet inconnu se 
nomme D. D comme Dhampire, une espèce de vam- 
pires parvenue à surmonter son versant diabolique, une 
race à laquelle appartient aussi Ramina, la fille de 
Magnus. Sa soif de sang, D la surmonte, méme lorsque 
Doris s'offre à lui. Il accepte donc d'affronter Magnus et son 


1985 
artistique 
Seem: Yast 
en de 
Amano 
ura, Prod. 
Koln 
Epic/Sony. 
[ 1h 


Mus 


1 - Hiroshi Ozora, alias 
Captain Tokyo, alias Moldiver : un 
Superman nippon, super-puissant 

et orienté drag-queen | 


2 - Miraï, une super-héroine qui 
évalue fort mal ses pouvoirs 


a dérision, le clin d'œil complice... Le 
manga animé délaisse généralement 
ce second degré pour un gros humour 


L 


de potache. Avant que les Américains pas- 


tichent leurs super-héros via The Tick, les 
Japonais tentent l'aventure de la parodie. Avec 
succès, sur le mode combiné de Ranma 1/2 
et de tous les redresseurs de torts, façon Bioman et Power Rangers, qui 
pullulent à Ja télévision. Dans son premier segment, Métamorforce, 
Moldiver présente le «héros», réplique japonaise de Peter Parker, 
Bruce Wayne et Clark Kent, Hiroshi Ozora, en génie de l'élec- 
tronique au physique ingrat, invente un boitier de poche qui 
lui permet de se métamorphoser à volonté en champion 
volant de la justice, le Capitaine Tokyo, alias Moldiver. 

La situation serait trop simple si Hiroshi menait ronde- 

ment ses missions à la Superman. Mais sa sceur Mirai, 

qui le reconnait immédiatement malgré sa panoplie, 
pénètre dans son repaire, pianote sur son ordinateur et 

brouille sévèrement les cartes, transformant son frère 

en drag-queen aérienne. Mirai, quant a elle, devenue 
super-héroine, prend l'aspect d'un Moldiver excessi- 
vement masculin, taillé en V, parlant néanmoins d'une 

voix féminine ! Un véritable vaudeville des super-héros, 
aggravé encore par les dégâts occasionnés par une Miraï 

pas consciente du tout de sa puissance dévastatrice. Malgré 

es déboires vestimentaires de la Métamorforce et le risque de 
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super-zéros ! 


MOLDIVER 1 & 2 


Japon 
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vampires 


is en images par Toyoo Ashida (Ken le Survivant), Vampire Hunter D 


M à décrire ces lendemains qui déchantent, compromis entre 
l'obscurantisme d'un nouveau Moyen-age et les ténèbres d'un futur ana- 
chronique. Des lendemains oü des clótures électroniques protegent les 
maisons, oü les superstitions régissent le quotidien. Sous l'in- 
fluence du western italien, du film de sabre chinois, du cham- 
barra (le film de samourai), de Solomon Kane (un héros 
imaginé par Robert Howard) et de Captain Kronos (un 
film britannique mettant en scène un impitoyable chas- 
seur de vampires), Vampire Hunter D fonctionne pour 
beaucoup sur la présence graphique de D. Silhouette 
superbement dessinée, d'où dépasse un long sabre, 
pour un héros tragique, chevalier errant dont le creux 
de la main gauche cache un être à part entière. Il s'agit 
là de l'une des quelques innovations majeures de ce 
film oà le pieu dans le coeur cohabite avec la meurtrie- 
re lumiere artificielle d'une lampe anti-vampire. Un film 
dont les quelques excès gore ont quelque chose de parti- 
culierement jouissif. 


fils Rei, maniaque d'une sorte de boo- 
merang pouvant trancher n'importe 
quelle matiére. A la fois vampire et 
chasseur de vampires, il dissimule 
jusqu'au bout une étroite parenté 
avec son ennemi... 
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Un vampire futuriste, tragique, en rupture de tradition séculaire. 


se retrouver nu dans un lieu public, Hiroshi 
et Miraï mènent la vie dure au Professeur 
Amagi, alias MachineGirl, un savant ma- 
chiavélique assisté d'une cohorte d'androi- 
des de charme. Ce vieillard rusé complète 
sa collection d'objets anciens en volant une 
formule 1 (Métamorforce) et la navette spa- 
tiale 4 Cap Kennedy (Overzone), Deux échecs, Amagi voit plus grand en 
financant le renflouement du cuirasser Yamato, coulé par les alliés durant 
la Deuxième Guerre Mondiale, épave dans laquelle se trouve un mys- 
térieux système Ultradimensionnel (Destruction). Du genre 
mécene, il offre à Tokyo la reconstruction du périphérique 
intérieur démoli par Mirai (Rendez-Vous), une générosité 
qui dissimule évidemment de plus noires intentions, tan- 
dis que Mirai, justicière débordée, peine à se retrouver 
dans les bras du bellâtre Misaki en temps et en heure. 
Mus plaisante cette comédie basée pour beaucoup 
sur les quiproquos et les travestissements intem- 
pestifs, sur les clichés détournés (ah, les toilettes esca- 
motables du Professeur Amagi !), la victoire du bien, 
trés onéreuse pour le contribuable, et la rivalité de 
deux copines qui se disputent le méme garcon. Une ani- 
mation fluide, un tempo speed et un graphisme tres joli 
parachévent la réussite, 


* cha 
"t Hiroyuki 
Rue 
Vataln 
Nishiki 
uc 


Animation 


Dir. « 


Onin & 

Kaz 
Sort a la 

mbr 


ion 


Marc TOULLEC 


41 


mangatrama 


d " L Z 
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20.000 lieues sous les mers 


- LE SECRET 


PERDU DES KvoLEs 


ontrairement aux idées 

reçues, le «Judgment Day» a 

déjà eu lieu, le 2 mars 1988, 
date de la première apparition télé- 
visée de Sangoku sur une chaîne 
hertzienne française. Depuis ce 
jour fatidique, les mères de famille 
ne menacent plus par des : «Tiens- 
toi tranquille et tu auras du des- 
sert lu, mais plutôt par ` «Sois sa 
si tu veux voir Dragon Ball !» L'en- 
gouement pour l'histoire intempo- 
relle et surréaliste de ce gamin 
doté d'une queue de singe et féru 
d'arts martiaux n'a cessé de croître 
et, bien que d'aucuns commencent 
à parler de saturation de la part 
des fans, les médias s'emparent 
régulièrement du phénomène dans 
de vaines tentatives d'explication. 
Pour comprendre, il faut voyager, 
partir à la découverte d'une cultu- 
re différente, L'origine du male - 
Sangoku - se trouve à quatorze heu- 
res de vol de Paris, au Japon. Au 
pays du bondage et d'un empe- 
reur déchu reconverti en jardinier, 
vit un homme d'une quarantaine 
d'années, Akira Toriyama dont la 
principale vocation est dessinateur 
de bandes dessinées ou manga-ka. 
Car avant de faire partie du top 
ten des séries animées les plus dif- 
fusées - et regardées - dans le mon- 
de, Dragon Ball appartient à l'uni- 
vers aussi fantastique qu'extrava- 
gant des mangas. C'est en novem- 
bre 1984, dans l'hebdo de référence 
Shonen ]ump, Sangoku prend 
la relève des héros de «Wonder 
Islande (1978) et surtout d'Arale, 
petite fille robot, et de l'inventeur 
farfelu Senbé Norimaki de «Doc- 
teur Slump» (1980), du méme auteur. En moins de temps qu'il n'en faut 
pons l'écrire, l'artiste s'est forgé une réputation de créatif hors normes à 
‘initiative de récits à succès souvent convertis en séries animées pour les 
besoins de la télévision. De fait, pour Dragon Ball, la couleur et les sept 
images par seconde ne sont intervenues qu'en 1989, soit cing ans e 
la parution de la première planche en noir et blanc. 


|| ees mangas, plus de trois cent cinquante épisodes et treize 
longs métrages composent l'œuvre de Toriyama en rapport avec 
«Dragon Ball» et sa suite, «Dragon Ball Zeto». Contrairement aux films, 
la série TV suit scrupuleusement le scénario des mangas et représente six 
jours non-stop de projection ! Au tout début de l'histoire, Sangoku ou le 
Macaulay Culkin brun de l'animation japonaise, vit dans une forêt sans 
rien connaitre de la civilisation, Jusqu'au jour ou... il rencontre Bulma, 
adolescente colérique et capricieuse, génie de l'informatique, partie à la 
recherche de sept boules de cristal. Une fois réunis, ces objets mythiques 
sont supposés faire apparaître un gigantesque dragon sacré (Shenron) 
aux caractéristiques identiques à celles du génie de la lampe. Aladdin 
version Toriyama et Bulma s'associent avec la ferme intention de réaliser 
prochainement leurs væux les plus chers. Bien entendu, ils ne sont pas 
seuls sur l'affaire... 

Dragon Ball narre avec un humour débridé et énormément d'originalité 
les aventures de Sangoku et ses amis (Yamcha, Kame-Sennin, Oolon, 
etc.), autant d'humains et d'animaux doués de parole qui se cótoient sur 
une planète irréelle aux us et coutumes proches de ceux de la Terre. 

La série s'achève alors que Sangoku a vaincu l'Armée du Ru- 

ban Rouge et son terrible général désireux de se servir des 

boules de cristal pour dominer l'univers ; qu'il a défait 

Piccolo Daimaó, démon aux pouvoirs surnaturels, au 

moment op celui-ci s'appréte à prendre le contróle 

de la planéte via un génocide ; qu'il sympathise, 

enfin, avec Kami-Sama, double bénéfique de Pic- 

colo et dieu de ce monde. Pourquoi faire simple 

quand on peut faire compliqué ? D'autant 

qu'avec Dragon Ball Z, le lecteur-téléspectateur 

néophyte passe à l'étape supérieure : l'inextri- 

cable succede au complexe... 


ans Dragon Ball Z, deuxième époque de la 

saga, Sangoku atteint l'âge adulte. Les 
nages se multiplient et prennent l'ascendant sur la 
trame. Par ordre d'apparition, Piccolo Junior et Vegeta 
(ennemis puis amis de Sangoku), Sangohan (fils ainé 
de Sangoku), Trunks (fils de Vegeta et Bulma), et Sango- 
ten (frère cadet de Sangohan) s'annoncent comme autant de 


Le toon ayant supplanté Mickey et Bugs 
Bunny dans les écoles ne s'appelle pas Bart 
Simpson, encore moins 0.J. - quoique ? - 
mais bel et bien Sangoku (Son Gokuh pour 
les puristes), héros d'une série animée inti- 
tulée DRAGON BALL (Z). Créée par Akira 
Toriyama, cette saga imaginaire donne 
naissance à treize longs métrages diffusés 
avec succes dans les salles obscures nip- 
pones. En France, FUSIONS et L'ATTAQUE 
DU DRAGON, les deux derniers films, sortent 
cet automne sur grand écran. Une opération 
risquée pour AB Propuctions, société déten- 
trice des droits pour l'Hexagone ? 


vrais-faux premiers róles au fil des 
épisodes. Si bien qu'à la fin de la 
série (récemment au Japon), San- 
goku se contente d'allées et venues 
sporadiques entre l'au-delà et la 
planéte oü il a vécu. Étonnant ! 
Toriyama anticonformiste ? Sans 
doute. Le succés commercial de 
Dragon Ball ten ve? comme l'un 
des dessinateurs les plus courtisés 
de la Tóei Animation, célèbre société 
de production dont sont sortis 
Candy et Goldorak. Les contrats 
successifs le poussent à dépasser 
les limites de son imagination... et 
l'empéchent de prendre l'avion, 
jugé trop dangereux. San person- 
nage principal se découvre une his- 
toire, un background totalement 
inattendu et lié à sa queue de singe. 
Sangoku qui Sh le en fait Son 
Gokuh, «tombé du ciel» en japo- 
nais, vient d'une autre planète. Il 
appartient à une race de guerriers 
conquérants à la force surhumaine, 
les sayajins qui, lors des nuits de 
pleine lune, se transforment en 
gorilles-garous dévastateurs. Arrive 
ensuite le super suivi de l'hyper 
sayajin, guerrier millénaire à la 
chevelure flamboyante capable de 
réduire les planètes en poussière. 
Parti de «Son», patronyme du Roi 
des Singes d'une fable shinto-boud- 
dhiste du même nom, et des récits 
imagés de «Dragon Boy», manga 
lancé en 1983 par Toriyama lui- 
même qui met en scène Tanton, 
petit garçon karatéka, le manga-ka 
millionnaire s'écarte peu à peu de 
son objectif initial pour satisfaire 
la demande... jusqu'à la déception. 


E: France cependant, la «Dragon Ball mania» bat son plein. Le merchan- 
dising nippon envahit les 3 spécialisées et les rayons vidéo 
des grandes surfaces regorgent des longs métrages initialement projetés 
dans les salles de cinéma japonaises, Devant l'ampleur du phénomène, 
AB Productions décide d'adapter les douzième et treizième films pour le 
grand écran, Un passage de cinquante secondes, grotesque allusion à 
Hitler, a d'ailleurs été censuré dans le premier épisode. Mais les critères 
de censure d'AB sont clairs : pas de violence contre les innocents (vio- 
lence gratuite quelle qu'elle soit) ; pas de violence à l'égard des enfants ; 
pas de représentation idéologique ou politique. De fait, les épisodes du 
mercredi matin sont énormément censurés car relativement violents. Les 
fans se comptent pourtant par milliers, ayant le plus souvent recours au 
fanzinat pour s'exprimer et communiquer leur enthousiasme, Avec le 
recul et en interrogeant des spécialistes du genre, l'on s'apercoit que les 
raisons du succés sont multiples et variées. Contrairement aux produc- 
tions nationales et américaines, Dragon Ball et l'animation japonaise en 
pers s'adressent à toutes les tranches d'age. De plus, en l'espace de 
uit ans, la série a évolué avec son public... et réciproquement. L'art de 
Toriyama ne respecte pas les règles de temps, de lieu et d'action du 
théâtre classique, si chères à de nombreux écrivains, scénaristes et dessi- 
nateurs occidentaux contemporains. Dragon Ball allie tragédie, comique et 
SF, passant d'un genre à un autre en quelques secondes et comme la plu- 
part des séries nippones, ignore les tabous présents dans la culture occi- 
dentale. Le sexe, la mort et le sang sont des réalités. À l'opposé de la pro- 
duction ordinaire américaine, les dessins animés japonais se soucient 

peu de la pure performance sur le mouvement et décrivent les 
sentiments humains et les motivations avec toute la finesse 

et la cohérence de la littérature et de l'art oriental. Dans 

beaucoup de cas, les personnages ont une insertion 

sociale et ne vivent pas de l'air du temps. Ne pas 

omettre enfin le design soigné et épuré de Toriyama 

qui, via le manga ou l'animé, introduit de nou- 

veaux concepts comme les lignes obliques pour 

simuler le mouvement et les cadrages rythmant 

l'action des combats. Que l'on apprécie ou non, 

les faits sont là et, pour porter un jugement quel 

wil soit, mieux vaut connaitre le sujet évoqué. 

n allant jeter un coup d'ceil à Fusions (celle de 

Vegeta et Sangoku pour battre un démon nommé 

Janemba) et L'Attaque du Dragon (remake animé 

de l'histoire de la boite de Pandore), vous aurez un 

petit apercu de ce qui fait courir jeunes et moins 

jeunes devant le tube cathodique ou dans la librairie 


spécialisée du coin. 
Benjamin JANSSENS 
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‘est au milieu des 
années 80 que Ku- 
rumada pose les 
premières bases de son 
futur hit : «J'ai toujours 
été passionné par la my- 
thologie, toutes les mytho- 
logies. Et il me semblait 
judicieux de créer une série 
qui fasse la synthèse de 
mes obsessions». Judicieux 
est effectivement le terme 
à employer. Pourtant, en 
puisant dans les légen- 
des classiques du monde 
entier, qu'il assaisonne 
régulièrement d'un 
mysticisme de pacotille 
(ce qu'avait su faire bien 
plus brillamment une 
décennie avant lui l'ex- 
cellent Mitsuteru Yoko- 
ama avec l'inédit «Ba- 
l 2»), Kurumada ne 
faisait finalement ici que 
redonner un semblant de 
peps à une saga extre- 
mement conventionnel- 
le, sarticulant autour de 
personnages ultra-sté- 
réotypés. On ajoutera 
que le graphisme du 
jeune maître est tout de 
même d'une laideur assez 
confondante, avec ses 
planches sur-encrées et 
une méconnaissance 
absolue des lois de la 


perspective et de l'anatomie. Pourtant, quelques mois après sa publica- 
tion hebdomadaire par Shueisha, «Les hevaliers du Zodiaque» hérite 
d'une belle réputation auprès du public, reconnaissance immédiate qui 
amène très logiquement la Toei, épaulée par la multinationale du jouet 


Bandaï, à envisager une adaptation animée. 


be reste est aujourd'hui écrit dans les livres d'histoire de l'animation 
nippone, La série comptera 114 épisodes, diffusés dés 1986 au Japon 
et deux ans plus tard en France, et s'imposera instantanément comme un 
tits chevaliers se 
bleil Levant tandis 
que les bambins de |! UR en acquiérent plus de trois millions, Ouch ! 
ogique. Malgré une animation rudimentaire et 

un scénario pour le moins basique (de gentils jeunes gens, dotés d'ar- 
mures leur donnant une puissance invincible, combattent des ennemis 
toujours plus puissants), Les Chevaliers du Zodiaque bénéficie en effet 
d'une conception graphique extrémement ji don et due à l'immense 
character designer de l'ar- 

chipel. Rappelons que cet artiste génial a débuté au milieu des années 60 
chez Osamu Tezuka, pour lequel il fut animateur sur des séries aussi 
fameuses que Le Roi Léo, Le Prince Saphir et l'inédite et trés belle saga 
schambarra» Dororo, avant de signer le design et l'animation de 
quelques-unes des plus importantes séries nippones des seventies, de 


succes absolument faramineux. Les figurines des z 
vendent à vingt-cinq millions d'unités au Pays du 


Le succès est finalement 


Shingo Araki, probablement LE plus grand 


soldorak à Lady Oscar. Un maître en somme. 


En s'attelant aux Chevaliers du Zodiaque, Araki bouleverse de fond en 
comble la conception graphique originelle de Kurumada. Les pantins 
désarticulés du comic book, aux yeux comme des soucoupes, figés dans 
des poses improbables, font ainsi place à des androgynes étranges, des 
«wild boys» (au sens «burroughsien» du terme) filiformes, avec des 
épaules de déménageurs et des bassins étroits de danseurs de tango. 


Etrange. En jouant la carte d'une ambiguité sexuelle certes à peine 
évoquée, mais bien réelle; Araki fait trés consciemment le lien 
entre l'esthétique manga et toute la mythologie dont se 

réclame la série. Et Les Chevaliers du Zodiaque de deve- 

nir un phénomène de société... 


res opportunément, la Toei met au point dès 1987 

des moyens métrages prolongeant les aven- 
tures télévisuelles de ces chevaliers d'un nouveau 
genre, le public étant alors friand de toute image 
inédite du super-team. Cette entreprise donne lieu 
à quatre films, dont les trois premiers chapitres sont 
aujourd'hui diffusés par AB Film Distribution. Atten- 
tion néanmoins, car il s'agit ici en fait d'une réédition, 
les films ayant déjà été distribués sous le titre de Les 
Chevaliers du Zodiaque : Le Film. Différence notable 
avec le premier tirage : cette édition conserve les 
musiques et génériques originaux, ce qui privera les plus 
pervers d'entre nous d'entendre le confondant Bernard Minet 
miauler la version francaise du théme principal. Une bonne chose. 


mystique et toc ! 


Masami Kurumada est un monsieur replet et absolu- 
ment charmant, installé dans la banlieue de Tokyo. 
Artisan modeste et souriant, l'homme s'installe il y a 
quelques années de cela dans un pavillon minuscul 
transformé en un studio tres rudimentaire où avec 
quelques assistants il travaille, bercé par le chant des 
oiseaux, à l'élaboration d'une bande dessinée chevale- 
resque destinée aux adolescents : «Saint Seiya» (en 
France «Les Chevaliers du Zodiaque»). Et tranquille- 
ment devient l'un des hommes les plus riches de l'in- 
dustrie du manga. Retour sur un phénoméne... 


Pour le reste, il convient 
de souligner que cette 
trilogie est tout de 
méme à réserver exclu- 
sivement à l'usage des 
fans «hardcore» de la 
série, l'animation, comme 
les scénarios, n'appor- 
tant pas grand-chose de 
nouveau à la saga. 
Le premier ne 
Les Guerriers d'Abel, 
est de très loin le plus 
intéressant. Bénéficiant 
d'une animation plus 
soignée que ses suites, il 
place nos héros face A 
Abel, frère d' Athena (la 
rotectrice des Cheva- 
iers) et réincarnation du 
ps puissant de tous les 
ieux, qui revient des 
limbes pour régner sur 
la Terre, Selon le sché- 
ma habituel, ce méchant 
homme est adepte de 
méthodes pour le moins 
radicales, puisqu'il 
entreprend de détruire 
totalement notre planéte, 
afin de créer un monde 
nouveau. Pour accom- 
plir ses noirs desseins, il 
ressuscite les douze 
Chevaliers d'Or, ces 
guerriers ultimes dont 
nos héros avaient eu 
tant de mal à se défaire 
dans la série télévisée. On l'aura compris, le postulat ne brille pas parti- 
culiérement par son originalité, et l'intérét principal de l'objet reste donc 
le méme que le cartoon TV dont il s'inspire : à savoir un traitement assez 
absurde de toutes les mythologies (on passe allégrement des légendes 
nordiques à l'Ancien Testament, avant de retrouver notre ami Shiryu, le 
chevalier Dragon chinois, avançant dans des temples grecs à demi- 
détruits !) et surtout les combats incessants, qui remodelent les chansons 
de geste du passé facon années 80, c'est-à-dire en montrant des combat- 
tants surexcités se balangant allégrement à travers les falaises à grand 
renfort de cosmo-énergie ! C'est certes un peu bas de plafond, mais les 
partis pris graphiques d'Araki, épaulé ici par Michi Himeno, et la réali- 
sation plutót inspirée de Shigeyasu Yamauchi amenent dans ce fatras 
mystique une indéniable poésie, qui rend l'ensemble parfois étrange- 
ment touchant. Vraiment. 


n revanche, on pourra tout à fait se dispenser du deuxieme chapitre, 
La Légende de la Pomme d'Or, réalisé par le trés médiocre Kózó 
Morishita, qui conte d'une maniere pour le moins basique le destin tra- 
gique d'une jolie institutrice d'une niaiserie horripilante se retrouvant 
possédée par l'esprit d'Elis, la déesse de la discorde. Surprise, cette trés 
méchante femme veut... (baillements...) dominer le monde. Elle est évi- 
demment assistée par une cohorte de crétins carapaconnés, dont Seyar, 
Shiriu, Hyoga, Shun et Ikki, nos très vaillants chevaliers ne feront bien 
entendu qu'une bouchée. Assez mal animé, ne ménageant aucune sur- 
prise, La Légende de la Pomme d'Or ne réjouira guére que les fanatiques 
monomaniaques de la saga (ils sont légion). Les autres peuvent passer 

leur chemin et se diriger vers le troisième opus : La Guerre des Dieux. 
Le script est cette fois nettement plus intéressant puisqu'il nous montre 
l'excellent Hyoga (le blondinet chevalier qui vient du froid) pris au piège 
alors qu'il se rend au royaume d'Asegard (orthographe d'origine ). Évi- 
demment, ses compagnons se mettent aussitôt à sa recherche, ce qui 
donnera lieu à un combat d'une brutalité assez réjouissante dans 
les glaces du Grand Nord, où un serviteur d'Odin, menta- 
lement assez fatigué, a décidé de devenir calife à la place 
du calife. Chaudement recommandé aux amateurs de 
poésie délicate, cet épisode se caractérise par quelques 
joutes martiales assez enlevées durant lesquelles 
nos héros assaisonnent des Vikings énormes, qu'ils 

n'hésitent pas à réduire en purée. Très chic 
Pour conclure, ajoutons que que.AB devrait sortir 
dans les mois qui viennent le dernier opus de la 
saga, totalement inédit dans nos contrées, et qui 
bénéficie d'une réputation assez importante auprés 
des amoureux de la série. Espérons que cette sortie 
incitera le distributeur à changer le doublage, qui 
est, comme de coutume, littéralement tetrifiant, les 
voix demeurant les mémes que celles utiliseés pour la 
série télévisée, Les amateurs apprécieront... 


Julien «Djigen» CARBON 


1 - Les 


chevaliers du zodiaque 


Sevar, Shiriu, Shun, Hyoga & Ikki 


2&3 - Seyar presque au naturel, puis en super-héros 
costumé tentant d'imiter Travolta ! 


l'instar des mangas animés 
Fatal Fury, Art of Fighting et 
Samourai Shodown et des 
films Super Mario Bros, Street- 
Fighter et Mortal Kombat, Final 
Fantasy s'inspire d'un jeu vidéo 
vendu à quelque neuf millions 
d'exemplaires. D'un jeu vidéo sensiblement différent de la masse : un 
Role Playing Game, à savoir un Jeu de Rôles sur console. L'intrigue s'en 
ressent dès les premiers instants, plus riche, plus touffue, ambitieuse méme, 
car dans ses prolongements, Final Fantasy traite de la quête tumultueuse 
du Ying et du Yang, de l'équilibre précaire de la vie. Un équilibre qui se 
base ici sur la possession de quatre cristaux, symbole de la Terre, du Vent, 
du Feu et de l'Eau. Qui les possède contrôle l'univers. C'est justement 
l'objectif d'Exedăs, l'incarnation du Mal, un étre cosmique dont le corps 
se reconstitue dans l'anarchie autour d'un squelette, aboutissant à une 
masse informe, sorte de machine biologique dont les entrailles auraient 
été mises à nu. Apôtre du néant et de la destruction, Exedès bataille dur 
pour s'approprier les cristaux. Ses ennemis forment une brigade hétéro- 
clite composée de l'impétueux Pritz (un sabreur de premiere catégorie 
inséparable de son side-car), de la jolie Linary (télépathe, elle est 
la seule à pouvoir contróler Chokobo, un dragon géant qui 
retourne régulièrement à l'état de bébé), du petit Mido 
(une sorte d Ange en perpétuelle lévitation, parfois trans- 
lucide, qui apparaît et disparaît à loisir), de son altesse 
Rena (reine du Royaume de Taikoon), de Kasheem 
(grand pére de Linary, la voix de la sagesse), du 
robuste Balkus (capitaine de la flotte Ailes d'Acier, 
un militaire d'expérience)... Détonne quelque peu 
dans cette bande l'espiègle Rouge, punkette qui com- 
mande lu vaisseau des femmes pirates, de grosses 
dondons comprimées dans des mini-cuirs noirs. 
Véritable sceur jumelle de Tank Girl (celle de la BD, 
pas du film), cette voleuse lorgne avec ostentation le 
cristal du Vent. Tous ces protagonistes, parfois anta- 
gonistes, interviennent, se croisent dans des intrigues à 
la fois simples et complexes qui enchainent, à une cadence 
infernale, des péripéties qui partent de la quiétude du Palais 
du Vent Sacré et se poursuivent dans des amas de ruines, des 


le ying 8 le yang 


1 - Pritz 
malmené par 
la pourtant 
douce Linary. 


2 - Rouge et 
ses femmes- 
pirates : un 
look sado 


maso ! 


Balkas 
erand 
défenseur du 
royaume de 
Taikoon 


désert où soufflent de terribles tem- 
pétes. Pour résumer, Final Fantasy 
s'articule autour de la convoitise 
que suscitent les quatre cristaux de 
la vie, de gros rubis qui s'introdui- 
sent dans le corps des héros. 


Ux nouvelle quéte du Graal ? On peut le dire, avec tout ce que cela 
implique en aventures épiques, empoignades dantesques, nettement 
plus sophistiquées, plus baroques que la majorité des mangas animés. 
Des combats dont les attaques de Pritz constituent les moments les plus 
tonitruants : avec son sabre, il découpe en tranches les robots tres lisses 
d'Exedès, fend le crâne de monstres hauts comme des montagnes, croise 
le fer, dans un combat motorisé de samourais, avec la championne de 
Rouge... Avec les coups de colère de Balkus (faut l'avoir vu voir, furax, 
descendre façon Rambo, avec de grosses pétoires, les vaisseaux ennemis 
qui foncent vers lui !), ce sont là quelques-uns des moments les plus 
mémorables de cette saga dont les racines se perdent du côté du Frank 
Herbert de «Dune» et du Tolkien du «Seigneur des Anneaux». Sur un plan 
purement graphique, Final Fantasy avoue franchement des références 
ouvertes à Miyazaki (Porco Rosso) et Moebius. Dans les décors, 
l'accoutrement, l'architecture et la bande sonore, Final 
Fantasy navigue entre la Chine Médiévale et les splen- 
deurs des Índes et du Bengale d'antan (le Palais du 
Vent Sacré est la réplique exacte du mausolée d'Hali- 
carnasse, l'une des sept merveilles du monde). 


pee cependant, Rin Taro, grand ordonnateur de 
cette fresque, n'oublie de se parer d'un humour 
bon enfant, intentionnellement puéril Drôles les 
gags où Pritz use de grenades rondes qui, sur le 
mode farces & attrapes, tirent la langue avant d'ex- 
loser. Comiques aussi les réactions des cristaux 
dans le corps des héros, les fesses fluorescentes de 
Linary... À tous les niveaux (pictural, thématique...), 
Final Fantasy atteint les cimes du manga animé. 
Destiné à la vidéo, il en remontre à bien des productions 
cinéma. 


Marc TOULLEC 
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de formules c 
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du manga ani- orchestre la 
mé directement catastrophe à 
tourné pour la grand renfort 


a- 
de 


cédents 


Megalopolis L'Éveil du Dragon et L'UI- 


terrain. C'est justement montées sembiées comme le seraient les 
que des ouvriers atteig one maudite plans d'un film inte des comédiens 
e Cœur du Dragon, où sévissent de petit de chair et de la mise en 


is sombrer dans 


la redite, les images jumelles, les mouvements 


zomme 
film tout sim- 


de sa tante, la vale oupage minutieux 
Tatsumi éclate ritions du tres 
Si dans L'Eveil du Dragon le dan Kato (impérial, il 
ger vient du plus profond de la ombe la ville sur une tita- 


aux d'antholo- 
portent jamais 


insignifiants 
qu'un parapluie ou des tongs 
s octrotent une importance toute 


Comment étes-vous devenu réalisa- 
teur ? 


À la fin des années 50, j'avais 15-16 ans et je 
voulais réaliser, mais je ne savais pas 
comment faire. Alors j'ai écrit un scénario 
que j'ai envoyé à Kumio Watanabe, qui tra- 
vaillait à la Toe. J'adorais les films de sabres 
et de yakusas de cette compagnie. Il s'est 
donc amusé à me le corriger et nous avons 
commencé une longue correspondance. 
Mais j'étais trop jeune pour commencer une 
carriere de N Alors je suis devenu 


bibant de cire du papier pat exemple... Puis 
en 1958, j'ai appris que la Toi voulait fonder 
un grand studio d'animation pour faire La 
Légende du Serpent Blanc, et recherchait 
des dessinateurs pour préparer un long 
métrage qui devait rivaliser avec Walt Dis- 
ney. Il y avait 300 candidats 150 places : 
je suis arrivé deuxième car je dessinais très 
bien. Et c'est ici ai fait ma rencontre 
avec Osamu ebe. étais un p comme 
lui. Je ne pouvais pas m adapter à la vie | 
réglée, à l'ambiance de travail de la Toei. 
Aussi, lorsque Tezuka est parti fonder 
Mushi Pro, je l'ai suivi. 


Comment se passait cette collabora- 
tion avec celui que les Japonais consi- 
dérent comme le dieu des mangas ? 


Jai commencé à travailler avec lui comme 
animateur, mais je lui ai toujours fait part de 
mon désir de faire de la réalisation. Par défi, 
il m'a confié la réalisation du quatrième épi- 
ode d'Astro le Petit Robot, et je suis resté 9 
ans à Mushi Pro, 'en 1971, m'occupant 
notamment des séries Le Roi Léo et Le 
Groupe des Malins Détectives... 


. votre première réalisa- 
jon... 


Oh la la... C'est vieux maintenant... Ce qui 
était bien avec Tezuka, c'était qu'il nous lais- 
sait une certaine liberté dans le travail. On 
n'utilisait pas ses mangas comme un story- 
board. Pour la mise en scene, on pouvait faire 
d'autres choses, innover... Avec cet épisode 
d'Astro, j'ai écrit le scénario, puis j'ai essayé 
a toutes sheet Sika ad cinémato- 
iques, en particulier celles qu'a exercé 
Sio mors Cd français. Pendant la réali- 
sation, Tezuka venait me voir etme demandait 
des conseils ` «Comment tu fais ça ?», «Qu'est- 
ce que tu penses de cette réalisation ?»... Il 
venait à n'importe quelle heure, il pouvait 
vous réveiller pour discuter de ce genre de 
chose ! Bref, c'était un dialogue permanent... 
Ce qui est fou de la part de quelqu'un qui a 
tout inventé dans le domaine du manga... 


Apres 1971, qu'étes-vous devenu ? 


Après avoir quitté Mushi Pro, j'ai toujours 
travaillé en lance, souvent avec les 
équipes de Madhouse, dirigé p Maruyama. 
À l'époque où j'ai commencé à travailler avec 
eux, Kadokawa m'a proposé de réaliser un 
rojet ensemble, Harmaguedon, pour 
E je désirais utiliser Katsuhiro Otomo 
en tant que character designer. Tout ça parce 
que j'avais envie de faire un film qui sonne 
comme le début d'une nouvelle ère dans 
l'animation. A ce moment-là, Otomo n'était 
aussi connu qu'aujourd'hui. Mais je 
savais qu'il dessinait bien, Pour l'époque, 
son travail était très raffiné et surtout nova- 
teur. Ce film lui a de faire sa place 
dans le monde de l'animation. 


Vos réalisations sont tirées de mangas 
apier. Quelles sont vos relations avec 
eurs auteurs ? 


un artiste sous influences 
interview 


RIN TARO 


Un des hommes les plus respectés de l’anima- 
tion japonaise, un auteur qui lui a donné ses 
lettres de noblesse et quelques-uns de ses 
plus beaux fleurons : la série MEGALOPOLIS, un 
Macross pour le cinéma, le monumental FINAL 
Fantasy... Rin Taro naît en 1941 à Tokyo dans 
une famille dont le père voue un culte fana- 
tique a... Jean Gabin et Alain Delon. MELODIE EN 
Sous So. et Le Cian DES SiciLIENS marquent à ce 
point le jeune homme qu'il décide de devenir 
réalisateur. Réalisateur de mangas animés for- 
mé par Tezuka, le guide spirituel de toute une 
profession. Poète imaginatif et technicien dia- 
blement efficace, autant porté vers les person- 
nages que vers les frasques spectaculaires à 
base de robots géants et de monstres hauts 
comme des montagnes, Rin Taro élève 
l'animation japonaise à son plus niveau. Celui 
d'Otomo et de Myazaki... 


Rin Taro : l'artiste sur sa planche à dessin, l'instrument de la création... 


Franchement, je suis tres instable, voire schizophrene. Il y à en moi une 
personne qui aime à la fois la nature et une autre qui peut aimer la tech- 
nologie trés polluante. Donc, j'accepte des projets à condition qu'ils me 
touchent. Ce que je recherch est une nouvelle forme d'écriture dans 
l'animation ; je m'intéresse plutót à l'élargissement de ses possibilités. Je 
ne suis pas un auteur qui exploite des thèmes. Je pense que ce point est 
la plus grande différence entre Miyazaki et moi. J'admets qu'il est plus un 
sauteure que moi. Je suis plutót un artisan qui travaille par curiosité per- 
sonnelle. Je fais pu de la génération d'apres-Guerre qui a accepté pour 
la premiere fois la culture américaine, comme le jazz par exemple, tout en 
continuant d'écouter les chansons traditionnelles japonaises. J'ai grandi 
dans une ambiance oü ces deux cultures tout à fait différentes cohabi- 
taient. admire le monde occidental et j'aime la culture traditionnelle 
japonaise. Je suis par conséquent assez adroit pour pouvoir manier selon 
les cas le style européen et le style japonais. L'œuvre sur laquelle se reflè- 
te le plus mon identité personnelle est Meikyu Monogatari. Ce film est 
né de ma propre idée. Je me suis inspiré des odeurs de la vie qui emplis- 
saient les ruelles de Tokyo que je connaissais quand j'étais petit. J'ai décrit 
à la fois un Pierrot de cirque proche de l'univers de Pierre Etaix et une 
mère typiquement japonaise qui prépare le diner à la cuisine. Déjà, à 
l'étape de l'élaboration du concept, on avait trouvé le sous-titre Manie 
Manie en employant le mot francais. Ce n'est pas un film pour le grand 
public, c'est un film d'auteur de haut niveau technique. 


Comment travaillez-vous à la réalisation, et plus globalement, 
comment définiriez-vous un réalisateur de dessim animé ? 


Il y a peu de différence entre un réalisateur de dessin animé et un réali- 
sateur de film avec des acteurs réels. Personnellement, je m'occupe 


d'abord principalement du storyboard en me documentant beaucoup sur 
les auteurs du manga. Puis je forme les équipes de travail. Comme cela 
fait 35 ans que je travaille dans ce milieu, je connais à peu pres tout le 
monde. Je ne suis pas attaché à une équipe en particulier, à part mes amis 
de Madhouse. Chaque projet est original et a besoin de personnel diffé- 
rent. Ainsi, un travail sur Final Fantasy ne peut étre comparé à celui sur 
un dessin animé d'apres un manga des Clamp. Cela me laisse un plus 
grand champ d'action pour mes réalisations. Bref, quand l'équipe est 
montée, je peux enfin travailler... Je suis au début les directives des spon- 
sors et producteurs, mais à la fin, je fais un peu ce que je veux.. 


uel est votre regard sur l'animation japonaise actuelle et son futur? 
reg; 


J'aime beaucoup l'animation mais je déteste l'environnement de la pro- 
duction, avec ces sponsors qui veulent gagner beaucoup d'argent et 
confient rarement le travail aux véritables créateurs. Malheureusement, 
cette situation existe depuis l'apparition du manga animé, et je pense sin- 
cerement qu'elle ne va pas en s'améliorant. Gagner sa vie avec l'anima- 
tion est de pu en plus difficile. Savez-vous que le budget alloué par épi- 
sode pour les séries télé n'a pas évolué depuis Tezuka, -a-dire 1960 ? 
Dans un tel état de stagnation, il est admirable que Ghibli (le studio de 
Miyazaki, créateur de Porco Rosso, NDR) soit parvenu à la situation idéale : 
ils maintiennent un haut niveau de qualité, gagnent bien, et paient bien 
l'équipe... C'est un cas tres rare de studio ayant réalisé une bonne circu- 
lation économique. Heureusement, le fait que beaucoup de jeunes aiment 
l'animation japonaise aux Etats-Unis et en Europe, surtout en France, est 
réconfortant 


L'animation japonaise est un peu spéciale : elle n'utilise pas d'ac- 
teurs réels mais bon nombre de techniques cinématographiques au 
niveau du montage, des plans... 


Je n'étais pas un admirateur de Walt Disney, contrairement aux autres 
dessinateurs de ma génération. Je préférais le cinéma. Quand on a fait 
Astro Boy, on a tenté de surpasser Disney. Personnellement, je désirais 
introduire les techniques de cinéma dans l'animation. Aujourd'hui, il y a 
beaucoup de gens qui s'intéressent au cinéma comme Otomo, mais à 
l'époque, c'était un point de vue exceptionnel. Tezuka a vu Fantasia plus 
de 30 fois. C'est quelqu'un qui a étudié l'animation par l'animation. C'est 
pourquoi la plupart de ses films expérimentaux dépendent de la tradi- 
tion de l'animation, comme l'école de l'Europe de l'Est par exemple. 


N'avez-vous eu jamais l'envie de tourner votre film «live» comme 
l'a fait Katsuhiro Akira Otomo avec World Appartment Horror, ou 
bien Mamoru Patlabor Oshii avec Cerberus Panzer Corps ? 


J'ai eu le complexe du film «live» pendant longtemps. Un jour, j'ai com- 
e qu'il me serait difficile d'obtenir un plan du soleil qui se couche sur 
a terre de l'Afrique, puisque je ne suis ni Kurosawa, ni Spielberg. L'ani- 
mation offre plus de possibilités que le cinéma. On peut inviter dans un 
film des esquimaux ou des créatures imaginaires, demander facilement 
aux dessinateurs de faire le soleil de l'Afrique. En tant qu'admirateur du 
cinéma francais, je révais de faire un film d'aventures avec Alain Delon. 
Mais aujourd'hui, je pense sérieusement à faire l'animation de «L'E 
Future» de Villiers de L'Isle-Adam. J'aime bien également le cinéma fan- 
tastique. J'espère réaliser un jour une nouvelle version de Metropolis en 
utilisant des images de synthése 


L'animation japonaise se décline sur plusieurs supports : le ciné- 
ma, la télévision et la vidéo... Lequel préférez-vous en tant que réa- 
lisateur ? 


Il n'y a pas d'énormes differences, méme si chaque média possede ses 
propres caractéristiques. On peut s'adresser au grand public avec le ciné- 
ma et la télé, En vidéo, le public est plus restreint, mais la liberté plus 
grande. Pour le cinéma, il y a beaucoup de sponsors, comme la maison 
de disques, la grande entreprise de commerce, etc.. Cela nous permet de 
gagner davantage d'argent, mais c'est un énorme poids à gérer. Cela 
entraine de nombreuses restrictions : on est par exemple obligé d'utilis 
les musiques du sponsor. Mais l'animation est une véritable passion 
peux dessiner jour et nuit, comme beaucoup d'autres que je connais. Ce 
ne sont pas les grandes sociétés qui soutiennent l'animation, mais les des- 
sinateurs qui aiment dessiner plus que tout 


Cette derniere décennie, on dit que le cinéma japonais doit énor- 
mément à l'animation, en termes de créativité, mais aussi en termes 
économiques car les films animés font de fortes entrées en salle. 
Peut-on dire que l'animation est aujourd'hui plus riche que le cinéma ? 


La premiere animation japonaise pour la télé a été Astro Boy. C'est celle 
qui a marqué l'histoire de la culture télévisuelle japonaise. Mais à l'épo- 
que, que n'a-t-on pas entendu : Astro était présenté comme un «electronic 
picture story show». C'est vrai qu'il existe encore aujourd'hui des contra- 
dictions dans le système de production, que les gens des studios conti- 
nuent de souffrir. Beaucoup de travail et peu d'argent, ca ne change pas 
beaucoup. Mais en 30 ans, nous avons pris confiance en notre métier, et 
les nouveaux talents s'assemblent autour du monde de l'animation 


Propos recueillis par 
Pierre CHIFFONNANTE et Keibun FUKUDA 
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Les télés ne se battent pas pour diffuser des serials, malgré quelques efforts de 
Arte (ZOMBIES OF THE STRATOSPHERE en ce moment). Il en va de même pour la 
vidéo qui rechigne à présenter un genre concu a l'époque pour être consommé a rai- 
son d'un épisode par semaine. La sortie de ce FLASH GORDON CONQUIERT L'UNI- 
VERS a donc valeur d'événement, et laisse plein d’espoirs quant à la présentation 
dans l'avenir de joyaux toujours invisibles... 


n 1929, le krach bose de Wall 

Street sonne le débutd'une crise éco 

nomique et socialë sans précédent 

aux Etats-Unis Pendant gue les 

citoyens américains affrontent jour 
après jour la Grande Depression, des héros 
infaillibles commencent à se multipliér dans les 
dernières pages des quotidiens, entimenant les 
lecteurs loin de leurs problémesyVers des pla- 
nétes inconnues dont les habitats n'ont aucu- 
ne idée de la valeur du dollar. C'est dans ce 
contexte que la bande dessinée de science-fic- 
tion prend véritablement/son envol avec les 
parutions notamment dă «Buck Rogers in the 
25th Century», «Brick Bradford» et... «Flash 
Gordon». Né le 7 janvier 1934 du erayon d'Alex 
Raymond et de la sgeiété King Feature Syndicate 
pour concurrencér justement Buck Rogers, 
celui qu'on congait ici us le nom de Guy l'É- 
clair rencontrefüm succes immédiat. Et il ne faut 
en effet qu'un am ef demi pour qu' Universal 
acquiere leg droits du cartoon-strip, dans le but 
de adapt H serial. Convaincue du potentiel 


Flash Gordon (Buster Crabbe) s'infiltre 
dans le repaire de Ming. Gare ! 
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Ming (Charles Middleton) et son attraction favorite : une danseuse exotique ! 


de Flash Gordon, la production offre une enve- 
loppe de 350.000 dollars, un chiffre frisant le 
ridicule méme pour l'époque, mais malgré tout 
deux à trois fois supérieur à la moyenne des 
budgets alors établis. Car la réussite de l'entre- 
prise passe évidemment par la visualisation 
des vignettes d'Alex Raymond, oü décors exo- 
tiques, peuples improbables, monstres extrava- 
gants et fusées spatiales abondent. Diplómé de 
l'Université de Yale et joueur de polo de 
renommée mondiale, Flash Gordon est donc un 
héros à la fois cultivé et sportif. Pour trouver 
l'interpréte idéal, Universal passe une annonce 
dans Hollywood Reporter. Buster Crabbe, alors 
sous contrat avec Paramount, se présente aux 
auditions : «J'adorais les bandes dessinées d'Alex 
Raymond, mais ce projet de Flash Gordon me parais- 
sait insensé. Comment traduire en images l'imagi- 
nation débordante de Raymond ? C'est donc sans 
vraiment y croire que je me suis présenté. Il y avait 
là des acteurs qui auraient fait d'excellents Flash 
Gordon, et alors que j'étais sur le point de repartir, 
le producteur Henry McRae vint vers moi et me 
demanda ce que je faisais là. Je lui répondis que 
j'étais venu par simple curiosité, ce qui apparem- 
ment lui plut puisqu'il me proposa d'incarner Flash 


Gordon. Au fond de moi, j'espérais que Paramount 
refuse de me «préter» à Universal, ou que je serais 
occupé sur un autre film. Vous connaissez la suite !». 
La suite ? Entre 1936 et 1940, Buster Crabbé 
sera trois fois Flash Gordon. Détail amusant? à 
l'instar du personnage, Crabbe est un sportif 
accompli, médaillé d'or en natation ax Jeux 
Olympiques de 1932, année où Johany Wels 
muller, multiple recordman du mghde dans la 
méme discipline, devient le Tarzan triomphant 
d'une longue série de films. A sonmiveau celui 
du serial, Buster Crabbe coniaiibrapidement Ta 
méme notoriété, le Flash Gordon de 1936 pas- 
sionnant le public et eggendrant deux suites, 
Flash Gordon's Trip 40 Mars (1938) et ce Flash 
Gordon Conquiert Univers (Flash Gordon 
Conquers the Universe, 1940) qui nous mle 
resse ici. 


a mise en chantie fie Flash Gordon 
Conquers the Universe succede à la pre 
sentation de Buck Rogers l'année prece 
dente. Avec le hatis-duy25eme siecle, Cmos 
compte au pins @galer les entrees de Flash 
Gordon et convainc Buster Crabbe de tenir le 
rôle titre, Mais alors que le comic strip «Buck 


Rogers» est antérieur de cing ans à celui d’Alex 
Raymond, le serial, lui, est perçu comme une 
pale imitation de Flash Gordon et n'attire pas 
la foule. Devant cet échec, Universal, aprés avoir 
envisagé de donner une suite plus attrayante à 
Buck Rogers, se rabat sur la formule gagnante, 
à savoir une troisième aventure de Flash 
Gordon. Pèse également dans cette décision le 
fait que de nombreuses scènes, décors et stock- 
shots prévus pour les deux premiers serials, 
n'ont finalement pas été utilisés. Car il faut le 
savoir, l'économie constitue l'une des bases 
fondatrices du genre et certaines scénes sont 
carrément dictées par la disponibilité (gratuite 
évidemment) d'une série de costumes, d'un décor 
poussiéreux, ou encore d'images documentai- 
res. Les tournages eux-mémes représentaient 
de véritables défis, comme se souvient Buster 
Crabbe : «Sur les Flash Gordon, nous étions obli- 

és de nous lever à sept heures, pour le maquillage. 
4 huit heures, nous étions prêts à tourner. Nous ne 
sortions jamais du studio, pas même pour le repas 
du soir. Nous dinions sur le décor, avant de tra- 
vailler quelques heures encore. Les acteurs étaient 
censés pourvoir disposer de douze heures de repos 
entre chaque jour de tournage, mais à cette époque, 
les syndicats n'étaient pas très puissants, surtout à 
Universal !». Syndicats ou pas, rien ou presque 
n'a changé lorsqu'il s'agit de tourner beaucoup 
pour trés peu d'argent. Ceux qui ont travaillé 
pour Roger Corman et autre Charles Band en 
savent quelque chose ! 


'est donc notamment avec les fusées spa- 

Hale empruntées à un musical de SF 

(Just Imagine, 1930), la bande driginale 
de films faits maison (L'Homme Invisible, 
1933 ; La Fiancée de Frankenstein, 1935), des 
images d'avalanche provenant um documen- 
taire allemand (The White Hell of Pitz Palu, 
1930), des femmes dénud@es dansant devant 
une idole et échappées. d'une autre production 
Universal (The Midnight Sun, 1927), que les 
réalisateurs Ford Béebe et Ray Taylor entament 
le tournage de Hash Gordon Conquers the 
Universe, ug tte qui inquiète d'emblée les 
fans, peu babitues aux désirs expansionnistes 
de leur héros prétére. severe heureusement 
que si Flash Gordon réye de conquérir l'uni- 
vers, «L'Univers» n'est autre que Ming en per- 
sonne, qui vient des atfubler d'un nouveau et 
glorieux surnom ! Tué à la fin de Flash Gor- 
don's Trip/to Mars, l'Empereur Ming (dont le 
maquillage Secu bien sur le Peril jaune») est 
donc yéssuscité ici sans explication, et décide 
instafbfanément de sa Planète Mongo, de 
répandre sur la Terre une poudre baptisée la 
Mort Pourpre- Les premieres victimes sont faci- 
lement identifiables: elles ont une tache violet- 
te sur le front Îl men faut pas plus pour que 
Flash Gordon contre-attaque avec l'aide du pot 
de fleur de service, la charmante brunette Dale 
Arden (Caro) Hugues remplace Jean Rogers, 
pour cause de mariage avec la 20th Century Fox) 
et le Dr. Zarkov, un savant qui a réponse à tout. 
Le tio, rejoint par le Prince Barin (un minet en 
collants qui ne s'est jamais remis de Robin des 
Bois), s'envole pour la planète glacière Frigia 
(dont seuls les habitants ont le secret pour ne 
pas se les geler) pour en extraire un minéral, la 
Polarité, qui constituerait selon Zarkov le par- 
fait antidote à la Mort Pourpre (heureux !). 
C'est argument autour duquel s'organise une 
gigantesque course-poursuite, entre les héros 
et la garde armée de Ming, un long chassé-croi- 
sé où les protagonistes changent de planète à 
chacun des douze épisodes que constitue ce 
serial assez réjouissant. 


videmment, la vision en continu pro- 

voque assez rapidement le ras-le-bol, sur- 

tout lorsque le méme plan d'atterrissage 
de la fusée spatiale de Flash est utilisé pour la 
quinziéme fois. Mais replacé dans les condi- 
tions de projection de l'époque - un épisode par 
semaine - Flash Gordon Conquers the Uni- 
verse conserve une véritable efficacité, notam- 
ment à cause de ses «cliffhangers» (fin d’épiso- 
de en suspens età suspense) trés réussis. Mais il 
faut quand méme l'avouer, le plaisir pris parti- 


Flash préfere-t-il les gros tromblons à la belle Dale Arden (Carol Hugues) ? Ca se discute ! 


cipe pour beaucoup ici à la recherche perverse 
de «la scéne ridicule» ou du «détail qui tue». 
Exemples. À la cour de Ming, on reconnait le 
grade des officiers à la taille de la plume qu'ils 
arborent sur leur casque : plume de moineau 
pour le trouffion, jusqu'à la plume d'autruche 
pour Ming qui, dans ce costume d'apparat, 
pourrait facile lever la jambe avec les filles du 
Crazy Horse ! La découverte des Alienomates, 
robots-bombes télécommandés à distance, vaut 
également son pesant de craignos (monsters, 
bien sûr) : les braves figurants sont enrubannés 
d'aluminium et miment tant bien que mal leur 
état de robots par des gestes furieusement désor- 
donnés qu'un filmage en accéléré rend irrésis- 
tibles. Ce sont d'ailleurs sans doute les mémes 
figurants qui donnent vie aux Hommes-Pierres. 
Des mutants ? Non, des gens malins déguisés 
en minéraux pour tromper les dragons géants 
qui sévissent sur leur planète (en fait des pau- 
vres lézards maquillés auxquels on crie «bouh» 
pour qu'ils détalent devant la caméra !). On 
retrouve plus tard dans leur caverne les Hom- 
mes-Pierres, qui se gardent bien d'enlever leur 
costume, car il ne s'agirait quand méme pas qu'on 
reconnaisse la figuration du palais de Ming ! 

Ces fous rires assurés ne font heureusement pas 
oublier que les réalisateurs de l'époque ne re- 
culaient devant rien pour raconter une histoire 


nécessitant des moyens qu'ils n'avaient assuré- 
ment pas. Tant pis, inlassablement, ils produi- 
saient du réve dans des conditions proches du 
cauchemar. Et faisaient souvent preuve d'au- 
tant d'héroisme que les héros auxquels ils don- 
naient vie. Certains diront qu'il y avait un mar- 
ché porteur à occuper. Aujourd'hui, on préfére, 
à raison, parler de cause à défendre. 


Vincent GUIGNEBERT 
USA. 1940. Réal: Ford Beebe et Ray Taylor 
Scn: George H. Plympton, Basil Dickey, 


Barry Shipman d'après la bande dessinée 
d'Alex Raymond, Prod.: Henry McRae pour 


Universal/Republic. Int.: Buster Crabbe, Carol 
Hugues, Frank Shannon, Charles Middleton 
Roland Drew, Don Rowan... 3 K7 de 77 mn 
comprenant chacune 4 épisodes (malheureuse 


ment présentés dans une version française qui 
fait peur). 1 : The Purple Death, Freezing Tor- 
ture, Walking Bombs, The Destroying Ray. 
2 : The Palace of Terror, Flaming Death, 
The Land of the Dead, The Fiery Abyss. 4 
The Pool of Peril, The Death Mist, Stark 
Treachery, Doom of the Dictator. Dist 
Master Films. Sortie à la vente pour la Tere K7 
début décembre 
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51 Amicalement Vôtre, Pulp Fiction, Killing Zoé, Rapa Nui 

52 Speed, Brandon Lee, Killing Zoé, Wyatt Earp, Pierce Brosnan 
53 True Lies, Danger immédiat, TimeCop, Pulp Fiction, Batman 
TV 


(par Jean-Piorne PUTTERS) 

216 pages sur les Robots d Acier, Insectes Géants, 
Motistres Japonais, Créatunes de Frankenstein, Savants 
etis, Géants Humains. 


Foûs, Envahisseurs Que du 
bon vn GK) photos. Tout en coudeurs Brochage de luxe 
couverture 
Egalement disponible, la réédition du premier tome 


240 F (port compris) 


yrtonnée. 240 F (port compris! 


T n 27 7 2 
0 y 352 33 Z A? 10 


et des horloges brisées, 


MORT | 
ANNONCÉE 


| In tueur en série, alias le Tueur à 
l'Horloge, sème la terreur dans 
une petite ville des Etats-Unis. 
Officiellement abattu par la police, 
il fait un come-back que Rebecca 
Darcy voit en réves prémonitoires, 
en alternance avec la balançoire où 
jouait sa petite sœur assassinée. 
Elle demande conseil à Catch Odell, 
un professeur de criminologie dont 


Un maniaque des grands couteaux 


la femme a, elle aussi, été 
tuée par le maniaque. Odell 
elie tous ses soupçons sur 
e malheureux gérant d'un 
restaurant-rapide. Mais des 
doutes subsistent, surtout 
que l'enseignant possède une 
personnalité très ambigué, 
qu'il voue un culte suspect à 
sa défunte épouse dont il 
préserve la chambre en l'état 
depuis la nuit du drame.. 
Un suspense routinier, plan- 
plan, que ses interprètes 
(Daniel Baldwin, gras et 
inexpressif, et Jennifer Beals, 
en rade depuis Flashdance) 
ne tirent pas vers le haut. Des 
rêves prémonitoires saturés 
de violet, une séance d'hyp- 
nose à base de métronome, 
le jeu appuyé de certains 
comédiens (faut bien élargir le 
cercle des coupables poten- 
tiels , des ficelles grosses 
comme des cables, la parti- 
tion très Vendredi 13 de 
Harry Manfredini (composi- 
teur de la saga de Crystal Lake 
justement !), l'inévitable idylle en- 
tre les deux têtes d'affiche... Mort 
Annoncée passe scrupuleusement 
en revue tous les clichés qu'un bon 
scénario de film d'épouvante doit 
contourner pour faire illusion. 


Dead on Sight. USA. 1994. Réal.: 
Ruben Preuss, Int: Jennifer Beals, 
Daniel Baldwin, Kurtwood Smith 
William H. Macy... Dist: PFC 
Vidéo, (Sortie à la location mi- 
octobre). 


NS PITIÉ NI 
PARDON 


Dea réunis dans TC 2000, Billy 
Blanks et Jalal Merhi récidivent 
dans le genre science-fiction /bas- 
ton. Très p actuellement, la réa- 
lité virtuelle sert d'argument à cette 
série B sans le sou. Son méchant 
en chef, Warbeck (Wolf Larson, un 
récent Tarzan télé) la détourne pour 
entrainer ses tueurs et les élèves 
de son académie d'arts martiaux, 
Un tantinet mégalomane, celui-ci 
encaisse de grosses sommes pour 
notamment liquider cles témoins à 
iri par: i par le FBL Après 
qu'un flic ait laissé sa peau dans 
l'infiltration de l'organisation cri- 
minelle, Justin Vanier, la «taupe» 
Eric (Jalal Merhi qui change de 
moumoute à chaque film) et la 
jolie informaticienne Vicky décou- 
vrent le pot aux roses, Coüte que 
coüte, ils doivent empécher le 
meurtre commandité de Goldberg, 
une mission pas évidente, surtout 
dans l'arène de la réalité virtuelle... 
Plus action que science-fiction, Sans 
Pitié ni Pardon ne se distingue 
guère de dizaines d'autres petits 
budgets. Au passage, réalisateur et 
scénariste tentent un mouvement 
d'approche vers L'Arme Fatale 3 
(un flic noir, l'autre blanc, un témoin 
insupportable et une walkyrie en 
jogging). Quant aux séquences 
situées à l'intérieur des ponen 
mes de castagne, quelle rigolade ! 
Les effets spéciaux graphiques 
renvoient directement aux bons 
vieux trucages des émissions de 


Billy Blanks/Wolf Larson : 
une empoignade qui n'a 
rien de virtuelle ! 


variété du milieu des seventies, 
psychédéliques malgré eux et tres 
en retard en regard des performan- 
ces actuelles. Faut tout de méme 
assister à la conférence virtuelle 
de Jalal Merhi et Laurie Holden, 
les tétes suspendues dans les cieux 
devant un parterre de combattants 
attentifs et dans la position du 
lotus ! 


Expect no Mercy. LISA, 1994. Réal.: 
Zale Dalen, Int: Billy Blanks, Jalal 
Merhi, Wolf Larson, Laurie Holden, 
Anthony de Longis, Michael Blanks. 
Dist.: Delta Vidéo, (Sortie à ta loca- 
tion mi-septembre), 


Alex (Sue Price) : un échantillon musclé de manipulation génétique. 


NEMES 


Pas question de solder le dossier 
Nemesis sous prétexte qu'Olivier 
Gruner, héros du premier tome, 
refuse de remettre ça. Chez Imperial, 
on aime presser le citron jusqu'à la 
derniere goutte, rentabiliser un 
filon. Les séquelles sont faites 
pour ca. Gros succes vidéo sur le 
marché international, les aventures 
d'Alex Rain générent donc deux 
suites tournées parallélement par 
le mercenaire Albert Pyun, réalisa- 
teur de l'original. Faute d'Oliver 
Gruner, il féminise le scénario. Un 
bien grand mot d'ailleurs en re- 
gard de la plastique de Sue Price, 
Petite, ultra-baraquée, des mollets 
à faire pâlir un champion cycliste, 
des cuisses à rendre jaloux un rug- 
byman, la poitrine tirée vers l'inté- 
rieur mais bondée par une injec- 
tion massive de silicone... Pour 
aggraver son cas, Sue Price est une 
comédienne atroce. Qu'importe, 
pour avoir dirigé Kathy Long 
dans Knights et la gymnase Kris- 
tie Phillips dans l'inédit Spitfire, 
Albert Pyun n'a plus aucun com- 
plexe. À Sue Price d'incarner Alex, 
fille de Zana, sa mère-porteuse, 
rebelle à la tyrannie des machines 
en l'an 2077. Dotée d'un ADN (un 
gene mutant mis au point par un 
scientifique opposé au pouvoir 
des cyborgs) qui explique tant son 
extraordinaire puissance physique 
qu'un crâne bien rempli (Y, elle 
grandit au sein d'une tribu au fin 
fond de l'Afrique Orientale de 1980 
après que maman ait remonté le 
cours du temps. Mais quelque vingt 
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ans après, un androide apparaît 
pour lui mener la vie dure et l'em- 
barquer à nouveau en 2077. Dans 
sa fuite, Alex se heurte à des re- 
belles sanguinaires, à deux Amé- 
ricaines chasseuses de trésor, dont 
l'une est une salope de premiere... 
Une vingtaine de minutes durant, 
Albert Pyun ordonne à Sue Price 
de courir, sauter, tourner sur elle- 
méme comme une toupie, tirer... 
Tout pour éviter qu'elle parle, y y 
compris en dialecte africain. À ses 
trousses : un robot caoutchouteux 
dont le comportement se calque 
sur celui du Predator, miroitement 
en guise de camouflage de rigueur. 
Un méchant qui doit plus au 
RoboWar d'une glorieuse série Z 
italienne qu'à un androide digne de 
ce nom. Ringard est donc le mot 
qui définit le plus précisément ce 
Nemesis 2 tout de méme rehaussé 
par un rythme trépidant et quel- 
ques cascades d'inspiration chinoi- 
se. Faut voir Sue Price en pleine 
chute libre lardant de plomb son 
prédateur tout feu tout flamme ! 
Mais, au rayon des femmes mus- 
clées proies des cyborgs, la Linda 
Hamilton des Terminator se classe 
dans une catégorie nettement 
supérieure. Les quelques aficiona- 
dos de Sue Price retrouveront pro- 
chainement ses formes suspectes 
et ses gros bras dans Nemesis 3 - 
Time Lapse. 


Nemesis 2 - Nebula. LISA, 1994. 
Réal; Albert Pyun. Int: Sue Pri 
Chad Stahelski, Tina Cote, Earl White, 
Jahi |]. Zuri, Karen Studer... Dist.; 
PFC Vidéo. (Sortie à la location début 
décembre). 
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NWO ET DEBTS’ 


o EL DENN YR. 


Par Marc TOULLEC 


Les grosses productions sur le grand écran et les modestes dans la petite lucarne ! Le paysage 
du fantastique se dessine ainsi depuis une demi-douzaine d'années maintenant, et ceux qui espè- 


rent encore voir les séries B accéder aux salles de cinéma se mettent le doigt dans l'œil jusqu'au 
coude. D'ailleurs, fantastique, science-fiction et épouvante de moindre envergure prennent de plus 
en plus la forme de téléfilms (FUTUR IMMÉDIAT 2, APPEL DANS LA NUIT, MORT ANNONCÉE, 
COMPAGNON MODÈLE G45) ou de films spécialement mijotés pour la vidéo (DARKMAN 2, NEME- 
SIS 2, VOODOO et autre SANS PITIÉ NI PARDON)... Quant aux vrais films de cinéma (BRAINSCAN, 
BODY TRASH), ils se posent directement dans les vidéo-clubs, du fait de l'extinction quasi-totale 
de leur public cinéma. Un bien ou un mal ? Ni l'un ni l'autre, simplement le verrouillage définitif 
d'un système de commercialisation qui, naturellement, influe sur le contenu et la qualité des pro- 
duits. Mais même l'accès à la vidéo deviendra d'ici peu un luxe, un privilège dont les exclus n'au- 
t pour se consoler qu'une diffusion souvent tardive sur les chaines cáblées... 


L'écrivain et son amant : une relation dangereusement torride. 


COMPAGNON, 
MODÈLE G 45 


Us téléfilm qui sort du lot. Et 
pour cause, ce quasi-huis clos porte 
la signature d'un jeune cinéaste 
qui n'allait pas tarder à «éclater» 
avec le polar caustique Things to 
Do in Denver when you're Dead 
avec Andy Garcia, Gabrielle An- 
war, Christopher Walken, Treat 
Williams et Christopher Lloyd, 
l'histoire d'une poignée de mal- 
frats qui rempilent pour leur plus 
grand malheur, Le tempérament 
de Gary Fleder est déjà perceptible 
dans ce thriller minimaliste de 
science-fiction. Dans un futur pas 
si lointain, Gillian Tanner, écrivain 
de romans à l'eau de rose, surprend 
son mari en charmante compagnie. 
Elle décide aussitôt de s'enfermer 
dans une luxueuse cabane au fond 
des bois afin de rédiger son pro- 
chain livre. Sur les conseils de sa 
meilleure amie, elle loue les services 
d'un Compagnon, à savoir un an- 
droïde que rien, extérieurement du 
moins, ne distingue d'un homme. 
Programmé pour obéir, Geoffrey 
mitonne les repas, coupe le bois, fait 
le ménage... Gillian se lasse peu à 
peu de sa présence stoique. De plus 
en plus esseulée, elle reprogram- 
me son domestique-amant syn- 
thétique jusqu'à lui autoriser une 
grande autonomie. Conséquence : 
le contrôle de Goeffrey lui échap- 
pe: Éperdument amoureux de sa 
maitresse, et pour ne pas la perdre, 
celui-ci la séquestre, élimine ceux 


qui tentent de lui venir en aide... 
Si ses images ont l'anonymat d'une 
production télé comme il en existe 
tant, Compagnon, Modele G 45 
bénéficie d'une mise en scène très 
attentive à l'évolution de ses per- 
sonnages, à la relation de plus en 
plus ambigue qui s'installe entre 
Gillian Tanner et son «domestique» 
Intelligemment, Gary Fleder con- 
tourne le double syndrome Blade 
Runner / Terminator 2, à savoir 
l'humanisation progressive de la 
machine, pour aboutir à une réflexion 
teintée de cynisme sur la recherche 
de l'homme idéal par la femme. Un 
espoir déçu après que le cinéaste ait 
pris soin de brosser des personna- 
ges masculins assez peu flatteurs : 
un mari volage tentant, rose à la 
main, de reconquérir les faveurs de 
son ex, un sculpteur néo-futuriste 
horriblement machiste, usant de 
sa notoriété pour piéger une jeune 
peintre en mal d'identité... Entre 
tous, Geoffrey apparaît comme le 
meilleur, le plus honnête, celui qui 
Va jusqu'au bout de sa passion. Une 
passion que sa maîtresse (dans les 
deux sens du terme) ne présageait 
pas aussi ardente. En fait, c'est elle 
qui renie ses convictions, prenant 

eur à chaque étape nouvelle de 
‘xhumanisation» de son trop 
dévoué chevalier servant, 


The Companion. LISA, 1994. Réal: 
Gary Fleder. Int.: Kathryn. Harrold, 
Bruce Greemoood, Brion James, Talia 
Balsam, James Karen, Tracey Walter.. 
Dist.: Universal Vidéo, (Sortie à la 
location mi-novembre). 


APPEL DANS 
NUIT 


à 
En 1980, juste après Halloween 
et peu avant Vendredi 13, Fred 
Walton contribue à populariser le 
psycho-killer avec Terreur sur la 
Ligne, histoire d'harcelement d'une 
baby-sitter par un maniaque tueur 
d'enfants. Une réussite en rupture 
de surnaturel et d'effets spéciaux 
saignants. Sans recourir à la pano- 
plie habituelle du genre, le cinéaste 
installe adroitement un climat de 
peur, d'attente de l'agression, 
Treize ans après, Fred Walton réa- 
lise la séquelle-remake de Terreur 
sur la Ligne, cet Appel dans la Nuit 
où il retrouve les principaux pro- 
tagonistes de l'original, à savoir 
Jill Johnson (toujours Carol Kane) 
et le détective John Clifford (tou- 
jours Charles Durning). Hier étu- 
diante menacée, la première dirige 
désormais le Bureau des Femmes 
sur un campus, La police lui de- 
mande de prendre 
en charge Julia, 
une baby-sitter 
dont les enfants 
qu'elle gardait ont 
disparu sans lais- 
ser de trace. Elle 
fait immédiatement 
le rapprochement 
avec l'affaire dont 
elle fut la victime 
quelques années 
auparavant. Elle 
appelle son sau- 
veur de jadis, 
John Clifford, à la 
rescousse tandis 
que le psychopathe 
epie puis attaque 
Jill. Désormais, le 
sychopathe se 
ders sur l'as- 
sistante sociale... 
Fidéle au modéle 
de Terreur de la 
Ligne, Fred Wal- 
ton donne toujours 
dans la sobriété, 
y compris dans la 
peinture du «din- 
gue», un ventrilo- 
ue renvoyé manu 
militari de la boîte 
de strip-tease où 
il se produit pour 


LA 


la première et dernière fois. Ses 
pulsions, cet «incompris» les lache 
sur les femmes, Tourné pour la 
télévision par cable, Appel dans 
la Nuit détonne done dans le pay- 
sage de l'épouvante liée aux 
serial-killers. Pas d'effets choc, de 
coups de speed dans la mise en 
images, de jeunes femmes sous la 
douche et de tueur quasi-invulné- 
rable, doué d'un fort Q.L Un contre- 
pied radical et un modèle d'effica- 
cité dans la confrontation entre la 
baby-sitter suspicieuse et le tueur 
qui prend l'identité d'un automo- 
biliste en panne. Vingt-cing minutes 
durant lesquelles rien ne se passe, 
la jeune femme refusant d'ouvrir 
la porte à l'étranger pourtant 
convaincant, Et c'est justement ce 
rien qui génère le grand frisson. 


When a Stranger Calls Back. USA. 
1993. Réal.: Fred Walton. Int.: Carol 
Kane, Charles Durning, Jill Schoelen, 
Gene Lythgow... Dist.: Universal Vidéo, 
(Sortie a la location début novembre), 


Jill Johnson (Carol Kane) : la proie du maniaque. 
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FUTUR 

IMMEDIAT 2 - 

LES ESCLAVES 
DU FUTUR 


> concept Futur Immédiat fait 
long feu. Un film en 1988, une 
série dés 1989, un téléfilm en 1994 
(celui-ci) suivi, regain de succès 
oblige, de deux nouveaux télé- 
films, Alien Nation - Body Soul et 
Alien Nation - Millenium. «La 
conjonction de Deux Flics à Miami 
et des Conehends» selon la boutade 
du réalisateur Kenneth Johnson, 
solide artisan de la série de scien- 
ce-fiction (Hulk, V, L'Homme qui 
Valait trois Milliards, Super Jamie), 
Futur Immédiat reprend donc du 
service et retrouve l'intégralité des 
collaborateurs de la série, à savoir 
principalement Gary Graham et 
Eric Pierpoint, respectivement dans 
la peau des flics Matt Sikes et George 
Francisco, des róles tenus par Ja- 
mes Caan et Mandy Patinkin dans 
le film : un homme et un extrater- 
restre originaire de la galaxie Tenc- 
tonese. Cinq ans après leur arrivée 
sur Terre, les Nouveaux Venus 
s'integrent tant bien que mal à la 
population autochtone. Esclaves 
dans leur monde d'origine, ce sont 
désormais des étres libres qui 
vivent selon l'American Way of 
Life. Cependant, un groupuscule 


Ahphosso : l'émissaire/espion 
d'une élite esclavagiste. 


extrémiste, les Puristes, dirigé par 
une femme, investit sur leur exter- 
mination. Ses laborantins mettent 
au point un virus capable de tuer 
ces créatures humanoides pour- 
tant trés résistantes aux infections 
de toute nature. L'épouse et la fille 
de George Francisco, agonisantes, en 
sont les premieres victimes. Mais 
les activistes menacent de v apori- 
ser le poison sur Los Angeles, Une 
autre menace s'abat sur la commu- 
nauté d'immigrants : Ahphosso, 
militaire au service des maitres de 


George Francisco (Eric Pierpoint 
flic et alien adepte de l'intégration. 


Tenctonese, tente discrétement de 
rallier à sa cause la famille de 
Francisco, titillant leur identité 
culturelle. Son objectif : organiser 
le retour des esclaves affranchis vers 
leur terre natale où ils perdront 
tous les acquis terrestres.. 

Brutalement mis au placard, mal- 
gré un réel succés populaire, par 
Fox Network, le diffuseur aux Etats- 
Unis, au grand dam de toute l'équi- 
pe, Futur Immédiat repart donc, 
renouant avec le contexte socio- 
politique qui le distingue des au- 


tres programmes de science-fiction. 
Les aliens se font les apôtres d'une 
métaphore sur l'intégration des 
minorités aux États-Unis, sujets aux 
préjugés, enfermés dans un ghetto. 
Bien observé surtout que des 
détails tout à fait crédibles (le voi- 
sinage d'une famille extraterrestre 
met en péril la vente d'un pavillon 
proche) créditent la volonté de 
réalisme des auteurs. Pas question 
également que la confrontation des 
deux flics sombre dans un ersatz 
télé de L'Arme Fatale et autres 
buddy-movies ! D'excellents. ma- 
quillages (invisible la ligne qui sé- 
pare le faux crane des extraterrestres 
de là peau), une description trés 
rococo de la civilisation Tenctonese 
permise par un budget confor- 
table, de grands sentiments huma- 
nistes, une relation amoureuse en- 
tre un humain et une alien (Malt 
Sykes & Cathy Frankel) comple- 
tent la réussite de cette séquelle, 
dans la limite des ambitions de 
Kenneth Johnson et ses équipiers 
L'audimat de Futur Immédiat - 
Les Esclaves du Futur leur garan- 
tit désormais une longévité appré- 
ciable 


Alien Nation - Dark Horizon 
USA, 1994. Réal.: Kenneth Johnson. 
Int: Eric Pierpoint, Gary Graham 


Michele Scarabelli, Terri Treas 
Lauren Woodland, Sean Six, Jeff 
Marcus... Dist: PFC Vidéo (Sortie à 


a location mi-novembre) 


Michael et le Trickster : 
l'ado et sa mauvaise conscience. 


BRAINSCAN 


D. l'horreur psychanalytique à 
destination des adolescents à pro- 
blémes, Michael Bower est de 
ceux-là. Président du Club de 
Epouy ante de son college, il boite 
légèrement, conséquence d'un 
vieil accident de la route durant 
lequel sa mère trouva la mort 
Livré à lui-même par un père sans 
cesse en déplacement protession- 
nel, il ne vit que pour le cinéma 
fantastique, la lecture de Fangoria, 
le hard rock et les strip-teases de 
sa voisine Kimberly qu'il suit 
attentivement au camescope, Son 
existence bascule lorsque son ami 
Kyle lui conseille un CD-Rom 
réputé très efficace, «Brainscan», 
qui le propulse dans des jeux trop 
réels, Son proviseur (hostile à ses 
loisirs favoris) et son meilleur ami 
Kyle en sont les premières vic- 
times... L'hécatombe prend de 
l'ampleur. Michael culpabilise sur- 
tout que le Trickster, le Meneur de 
Jeu de «Brainscan», l'accuse de se 
nourrir de ses pensées refoulées 
les plus sombres pour décimer son 
entourage. Combinaison d'un cro- 


quemitaine et d'un hard 
rocker (les deux póles des 
passions de Michael), le 
Trickster synthétise la 
conscience des usagers de 
«Brainscan»... 

Spécialisé dans l'action et 
le polar (Pacte avec un 
Tueur, Haute Sécurité, Jus- 
tice Sauvage avec Steven 
Seagal), John Flynn réalise 
le premier film d'horreur 
anti-film d'horreur ! Selon 
lui, ce cinéma là sert surtout 
de refuge aux teen-agers 
perturbés, incapables de 
s'arracher à leur monde imaginaire 
et fantasmagorique, tellement en- 
fermés dans leur trip qu'ils ne sont 
capables que de voyeurisme en 
guise d'éducation amoureuse. Bon- 
jour le message, adressé de concert 
aux inconditionnels des jeux élec- 
troniques. Sur la forme, Brainscan 
ne s'adonne que pauvrement à 
l'horreur, exception faite d'un pre- 
mier meurtre, abominable, dans la 
tradition d'un Dario Argento en 
pleine possession de ses moyens 
Le Trickster cabotine entre les 
mimiques de Freddy et les con- 
seils «divan» d'un Freud, Edward 
Furlong tire son épingle du jeu, 
Frank Langella (le flic de service) 
arbore d'un bout à l'autre la méme 
expression suspicieuse et George 
Clinton compose une belle parti- 
tion lancinante, entâtante; Un 
excellent leitmotiv musical qui 
aurait mérité un film à la hauteur. 


Canada. 1993, Réal.: John Flynn. Int 
Edward Furlong, Frank Langella, T 
Ryder Smith, Jamie Marsh; Amy 
Hargreave. Dist: Film Office. 
(Sortie à la location début décembre) 
Lire également article in M.M. 93. 


VOODOO 


Ta faculté de Welles, Los Angeles, 
est un campus des moins fréquen- 
tables, D'un côté sévit une bande 
de potaches, des étudiants ordi- 
naires. De l'autre une singulière 
confrérie menée par Cassien Marsh 
et dont les antennes s'étendent au- 
delà des murs de l'université. Venu 
rejoindre sa petite amie, Andy 
Chadway tombe vite sous la coupe 
de cette association qui, généreu- 
sement, lui trouve une chambre 
Drogué, il est initié malgré lui à 
une cérémonie vaudou durant la- 
quelle le cadavre peinturluré 
d une jeune femme revient à 
la vie. Mis en garde par 
Lewis, le père d'une des 
recrues de la secte, adepte de 
la magie noire lui aussi, Andy 
tente de sextraire de leur 
emprise, Mais Cassien Marsh 
et ses disciples n'apprécient 
guère le comportement rebelle 
de l'objet de leur convoitis 
dernier d'une série de six... 
Voodoo commence fort par 
un meurtre à la poupée de 
cire méthodiquement percée à 
l'aide d'une aiguille chauffée à 
blanc, et enchaîne sur des 
séquences d'une confondante 
banalité. Visiblement peu 
motivé par les scènes dialo- 
guées et les retrouvailles 
Andy/Rebecca, Rene Eram se 
focalise sur les messes noires, 
gris-gris et autres coutumes 
cabalistiques, autant de mo- 
ments dont l'efficacité toute 
relative doit beaucoup 4 une 
bande son remplie d'inquié- 
tants bruitages, Promis sur la 
jaquette, les effets Spéciaux de 


KNB (seulement mentionné dans 
les remerciements en fin de géné- 
rique !) se limitent à peu de cho- 
ses, une langue démesurée et quel- 
ques impacts de balles tout au plus 
Quant à Corey Feldman (deux 
Vendredi 13 et Les Goonies), sa 
présence nuit considérablement à 
cette série B à mille lieues 
d'Envoûtés et autre Emprise des 
Ténèbres, 


Canada. 1994, Réal.: Rene Eram, Int 
Corey Feldman, Joel . Edwards, Jack 
Nance, Sarah Douglas, Diana Nadeau, 
Ron Melendez... Dist.: PFC Vidéo. 
(Sortie à la location le 5 décembre). 


Cassien Marsh (Joel J. Edwards) : 
la magie noire 4 portée de campus ! 
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Trois cas de liquéfaction provoqués par des vitamines irradiées. Du gore bien dégueu mijoté par l'un des équarisseurs de Brain Dead 


D: gore en provenanc 
Antipac Du gore extrémis- 
; craspec, sous forme de satire 


HE Dans la ligne de mire 
Philip Brody, réalisateur-scénaris 


producteur-compositeur les 

zes du culte de la remise en 
forme pour une attaque de front, à 
dégoüter quiconque d'avaler la 
moindre pilule. Plusieurs habi- 
tants de Homesville, une banlieue 
cossue de Melbourne, bénéficient 
des «faveurs» de Shaan, patronne 
de Vimuville, un Gymnase Club 
de luxe, construit sur une vieille 
décharge de produits chimiques 
Paul Matthews reçoit des échantil- 
lons de vitamine en poudre, après 
quoi des hallucinations le ha 
lent ; la famille Noble part pour le 
centre où le père et le fils laissent 
leur peau ; enceinte, Sheryl Rand 
voit sa grossesse avorter | un 
immorn parasite Quant 
Giccone et Gino Argento, des ados 
crétins, ils n'atteindront pas Vimu 
"ille où ils doivent livrer leur sper 
me. Chemin faisant, ils tombent 
sur des autochtones tarés dont le 
patriarche, ancien chercheur, a testé 
sur lui le résultat de ses expériences 
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Et sa descendance ne respire pas 
vraiment la pleine forme mentale ! 


Jan ant le rythme d'une musi- 
que techno déchainée, Philip 
Brody accumule les séquences gore 
de liquéfaction, de visages qui 
fondent dans une marmelade im- 
monde. Un skate-boarder s'éclate 
la tête sur le pavé, le braquemard 
d'un malabar libidineux explose 
une sor ' collectionne les côtes 
de ses amants qu'elle extraie de ses 
mains nues, un début de rhume 
dégénère en geyser de morve 
meuse, la langue d'une brave me 
nagere gonfle jusqu'à étouttement 
Le jeune réalisateur y va franco 
donne ns le mauvais goût, p 
nette dans les artères secotiées 
spasmes, jamais desservi par des 
effets spéciaux artisanaux mais 
efficaces de Bob McCarron (Brain 
Dead). Dans ce film où les débiles 
bouffent la glande thyroide des 
kangourous, qu une mama pas 
propre sur zarde fixement 
un porno, l'excès est de règle, seu- 
lement canalisé par des clins d'œil 
à Evil Dead et Massacre à la 
Tronçonneuse 


Body Melt. Australie. 1992. Réal 
Philip Brody. Int "ard. Kennedy 
Daddo, lan Smith, Regina 
Vince Gil... Dist: Gaumont, 
a/Tri-Star Home Vide 
(Sortie à la location mi-octobre). Lire 
également article in M.M. 88 


PINATA RANTASY 


D DN Y 
FINAL FANTASY vol. 


DISPONIBLE EN VIDEO 
EXCLUSIVEMENT EN VENTE 
PAR 
CORRESPONDANCE i 


AU TARIF EXCEPTIONNEL IS 
DE LA CASSETTE - 


FRAIS DE PORT COMPRIS POUR LA 
FRANCE METROPOLITAINE) 


Disponible en magasin a partir du 10/12/95 


FINAL FANTASY 


par RIN TARO, 
le réalisateur de 
GALAXY EXPRESS et MEGALOPOLIS 
d'après le jeux vidéo “ FINAL FANTASY” 
Un monde où Moebius et Miyazaki 
se rencontrent. 


FINAL FANTASY 1 
(épisode 1 & 2) 

durée 52mn-couleur-version frangaise 

Sortie du vol. 2 prévue en janvier 96 
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R. O. T O. R. U.S.A. 1987 De Cullen 
Blaine Avec Richard Geisswein, Marga- 
ret Trigg, Jayne Smith, James Cole Dist.: 
CR. et Initial Vidéo. 


Initial Vidéo a le coup pour nous 
appater : il utilise des photos ne 
provenant pas du film en ques- 
tion, et ça c'est très malin. Ensuite, 
pour conférer un regain d'origi- 
nalité à son produit, il le rebapti- 
se du nouveau nom de Galaxy 
Heroes comme s’il ignorait qu'il 
s'agit du fameux R. O. I. O. R., 
autrefois édité par GCR, et qui 
hésitait tant entre Robocop et 
Terminator qu'il résolut son 
probléme au prix de ce titre com- 
posite annonçant franchement la 
couleur. Initial ne peut d’ailleurs 
pas ignorer l'antériorité de cette 
édition puisqu'il repique le résu- 
mé de verso de jaquette, en le 
truffant de fautes de syntaxe. «Ce 
défenseur de la loi, en proie à une 
horrible mutation...» devient donc 
«Ce défenseur de la loi, en proie 
d'une horrible mutation...» à la 
grande joie des amateurs. Comme 
quoi, méme le plagiat réclame un 
minimum de talent... 

R.O.T.O.R., dans la VO, signifie 
on le sait Robotic Officer Tactical 
Operation Research et qa en jette, 
on peut pas dire. Mais ce nigaud 
de doubleur français n'a malheu- 
reusement rien compris, qui tra- 
duit de facon littérale par Agent 
Robotique pour Opeération de 
Recherche Tactique. Au niveau 
de la compréhension, rien à dire, 
mais hélas le sigle fait désormais 
A.R.O.R.T. et non plus notre 
R.O.T.O.R. d'origine. Eh oui, ça 
faut le savoir... Du coup, Initial a 
dû se dire, «Bon, voyons, R. O. I. O. R. 
ou bien A.R.O.R.T. ? Oui, ben je 
vais l'appeler Galaxy Heroes, qa ira 
bien comme ça». 
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GALAXY HEROES 
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USE MACHINE PROGRAMME | 
CONTAE LE CHIME ET LA COMMUPTION I | 


Quand il ne plagie personne, 
R.O.T.O.R. se prend très au 
sérieux dès le prologue : «On 
parle de voleurs dans les journaux, 
de meurtriers, de violeurs et d'incen- 
daires, mais voici la solution de 
demain».Et de nous conter la 
navrante histoire d'un androide 
policier (pléonasme !) disjonctant 
dés sa premiére intervention 
puisqu'il trucide l'auteur d'un 
simple excès de vitesse et traque 
ensuite la passagére du conduc- 
teur jusqu'à la fin du film. Et 
pour mieux nous faire ressentir le 
pathétique de la situation et le 
ciselé du montage, les scénes 
s'enchaînent souvent affublées 
d'un carton alarmiste, du genre : 
7 H 30 PM., ou 11 H 12 AM. ceci 
avant de nous dérouler une scéne 
des plus banales et ne réclamant 
nullement un chronométrage 
aussi précis. A la limite, ca se 
serait passé à 11 H 13 au lieu de 
11 H 12, que le réalisateur ne ris- 
quait pas l'Oscar 
pour autant. 
Le concepteur de 
ROTOR. court apres 
sa création, l'androi- 
de court aprés sa 
proie et le scénariste 
aprés une chute ori- 
ginale qu'il ne trou- 
vera jamais. Le mo- 
ment fort intervient 
pourtant lors de cet- 
te réplique étourdis- 
sante d'un techni- 
cien au robot tandis 
que celui-ci effectue 
quelques dégats: «Hé, 
mais tu te crois où, 
dans un mauvais film 
de science-fiction ?». 
Les acteurs ont par- 
fois de ces traits de 
lucidité... 
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FENOMENAL E IL TESORO DI 
TUTANKAMEN. Italie. 1968. De 
Ruggero Deodato. Avec Mauro 
Nicola Parenti, Gordon Mitchell, 
Lucretia Love, John Karlsen, Carla 
Romanelli. Dist: Initial Vidéo. 


Initial vidéo détient assuré- 

ment le record absolu des 
retitrages abusifs. Sa force : 

la rapidité d'exécution dans 

le changement de titres fai- 

sant passer pour du neuf 

un vieux fond de catalogue, 

et un mépris héroique pour 

tout ce qui ressemble à un 
copyright. 

Son coup de maitre le plus 
récent concerne le film 
Tokyo, la Dernière Megalo- 

polis (version live), qu'Ini- 

tial rebaptise sobrement 
Megalopolis en reprenant 

à la fois le visuel et le sigle 
Manga L des ayants 
droits. Ceci au vif intérêt de PFC 
Vidéo, qui vient de passer de la 
stupeur à l'action en ne 

Mais Initial sait brouiller les pistes 
et utilise une flopée d'appella- 
tions diverses et collections diffé- 
rentes oü le pauvre cinéphile a 
bien du mal à se retrouver. Sans 
souci d'exhaustivité, mais juste à 
titre informatif, voici quelques-uns 
de ses sigles les plus fréquem- 
ment rencontrés (accrochez-vous, 
c'est trés long) : Imperial Home 
Vidéo, Pyramide Productions, 
Approvision, Atlantic Home 
Vidéo, Eliot Communications, 
Mondial Home Vidéo, Highway 
Pictures, Empire Vision, Broad. 
way Home Vidéo, Odissey Vidéo, 
Propulsion Home Vidéo, Power 
Collection, Prims Vision, Rocket 


Pictures, Triangle Vidéo, Mara-, 


thon Pictures, Metropole Home 
Vidéo, Explore Vision, Monitor 
Vidéo ou encore Panorama Stu- 
dios. Oui, c'est long, mais on vous 
avait prévenus ! 

H n'empêche qu'à travers toutes 
ces manipulations, Initial Vidéo 
nous a aussi permis de découvrir 
des raretés inaccessibles ou mé- 
mes inédites sur nos écrans : L'He 
Inconnue, Munchausen (version 
Von Baky), Danger Planétaire 
(The Blob), Terrore nello Spazio, 
Decapitron, Godzilla Contre 
Biollante et bien d'autres. 

Initial Vidéo diffusait encore ré- 
cemment un curieux Action Man 
dont l'absence de crédits tech- 
niques ou artistiques sur la 
jaquette faisait rien qu'à semer la 
confusion. «Plus fort qu'un tigre, 
plus rapide qu'un Jet» promettait 
Vargumentaire au verso offrant, 
une fois n'est pas coutume, la pri- 
meur de deux photos réellement 
tirées du film. A savoir, après 
recherches : Fenomenal e il 
Tesoro di Tutankamen sorti trés 
furtivement autrefois en province 
sous le titre de Phenomenal et le 
Trésor de Toutankhamon. 
Fenomenal se révéle comme un 
avatar tardif de ces super-héros 
italiens (Golface, Superargo, Mis- 
ter X, Flasman, Kriminal, Argo- 
man ou Diabolik) ayant fleuri 
tout au long des années soixante 
et arpentant le genre convenu des 
films d'agents secrets aux prises 


ACTION MAN 


avec une organisation criminelle 
révant le plus souvent de s'empa- 
rer du Monde. Fenomenal, tout 
en conservant l'acquit «bondien» 
du personnage de l'agent infail- 
lible, accuse aussi réception du 
succes du premier Fantómas revu 
et (sévèrement...) corrigé par An- 
dré Hunebelle. Affublé d'un jus- 
taucorps noir et d'une cagoule de 
méme métal, il fait le coup de 
poing avec la pègre et montre une 
agilité certaine dans l'escalade 
des immeubles, mais là s'arrétent 
apparemment ses super pouvoirs. 
Sur une musique chabadabada 
qui devait faire trés mode à 
l'époque, s'opère un chassé-croisé 
invraisemblable de vrais et faux 
masques de Toutankhamon dont 
on nous dit que l'original porte 
malheur à ceux qui l'approchent. 
Gordon Mitchell balade là son 
flegme olympien et son physique 
sculptural dans la composition 
d'un chef de bande ingénieux mais 
apparemment entouré de fieffés 
imbéciles. En effet, sa collabora- 
trice ayant pris une série de cli- 
chés de la combinaison du coffre 
recélant le fameux masque, il an- 
nonce gravement à ses hommes : 
«C'est grâce à ces photos et à cet 
appareil que nous pourrons nous 
emparer du masque !», tandis que ses 
acolytes opinent du chef à la facon 
d'une assemblée de potaches qui 
viendraient enfin de comprendre 
le principe d'Archimede et la 
théorie des ensembles flous. 

Mais Fenomenal veille et les 
poursuit dans un Paris haute- 
ment touristique passant par les 
Champs-Elysées (avec un défilé 
de la Garde Républicaine assez 
inattendu...), Tour Eiffel, Bords de 
Seine et autres sites prestigieux. 
Car Ruggero Deodato situe son 
action dans notre capitale et tient 
à ce que cela se sache. Pas trop 
fiérot, quand méme, ce cinéaste 
de choc, qui en commit pourtant 
bien d'autres, préféra signer d'un 
pseudo pour grande personne : 
Roger Rockfeller. Carrément ! 
Aux dernieres nouvelles, Initial, 
décidément impayable, viendrait 
de ressortir ce film sous le nou- 
veau titre encore plus fédérateur 
de La Momie. Avis aux amateurs, 
et gare aux distraits. 


THE LOST WORLD. U.S.A. 1960. De 
Irwin Allen. Avec Michael Rennie, Claude 
Rai David Hedison, [ill St. John 
Fernando Lamas. Dist,: America 


La jaquette ici présente montre 
une belle ignorance du film caché 
derriere ce ronflant Opération 
Destructor, à savoir simplement 
Le Monde Perdu du produc- 
teur/réalisateur Irwin Allen. Ou- 
tre un unique élément du généri- 
que sur la jaquette : Jill Saint Jones, 
la James Bond's girl de Operation 
Tonnerre (traduisez par Jill St. 
John, des Diamants sont Eter- 
nels, merci !), le résumé de ce qui 
nous attend ravit au premier chef : 
«Le professeur, Claude Rains, veut 
couvrir l'ile aux dinosaures (en 
fait, un haut plateau d’Amazonie...). 
1l organise une expédition mais on lui 
impose cette fille dont il ne veut pas 
et qui s imagine faire une promenade. 
Elle désenchantera trés vite (simple 
transition transitoire de la transi- 
tivite, faites pas attention), ert parti- 
culier quand les monstres attaqueront» 
C'est beau comme du Verlaine 
(mais quand il avait bu, hein !) 
Plus étonnant est ce Godzilla grif- 
fu dont l'absence brille dans 
l'aventure, autant que ces engins 
volants non identifiés aux rayons 
destructeurs, tandis que des 
immeubles vacillent sur leur base. 
Dans la jungle amazonienne, 
quand méme, ils exagérent ! A 
moins qu'il s'agisse d'un homma- 
ge precoce au futur producteur 
de La Tour Infernale, le méme 
Irwin Allen 

En fait, le film se révéle plus sym- 
pathique que ce nouveau jaquet- 
tage pouvait le laisser craindre. 
Le Pr. Challenger monte une 
expédition atin de prouver ses 
dires relatifs à l'existence d'une 
faune saurienne ayant survécu 
sur un plateau d'Amazonie. A ses 
cotés, un aventurier imposteur, 
un guide peureux, un collégue 
incrédule, la fille de son sponso- 
ring partner, belle jeune femme 
permanentée amenant son joli 
caniche avec elle, et un pilote 
d'hélicoptère, le beau Fernando 
Lamas, qui réve en fait de venger 


De véritables animaux maquillés pour une meilleure fluidité des e 


PULL SAINT ANES 


La JomegfBond » gir! de OPERATION TONNERRE 


son frére disparu lors d'une pré- 
cédente expédition. Fou de rage, 
il menace méme d’exécuter tous 
les protagonistes de l'histoire 
Quand Lamas fáché, toujours 
faire comme ca, parait-il 

Mais l'intérét du spectacle réside 
ailleurs que dans le rapport de 
personnages, plus précisément 
dans la création des divers mons- 
tres géants, ici non pas animés 
image par image, ni construits à 
l'échelle, comme dans L'Oasis 
des Tempétes, mais élaborés au 
moyen de véritables lézards ma- 
quillés comme des bestioles pré- 
historiques. Une technique déjà 
utilisée avec succès l'année précé- 
dente dans le populaire Voyage 
au Centre de la Terre de Henry 
Levin, et qui ne réclame plus 
qu'un tournage au ralenti et un 
agrandissement à l'image pour 
er l'illuson de la masse énor- 
me des mastodontes. 

Bien sûr, Le Monde Perdu n'évite 
pas les situations convenues ni les 
personnages conventionnels in- 
hérents à ce genre de divertiss 
ment pour grand public, mais le 
charme fonctionne et Conan 
Doyle rejoint ainsi les Jules Verne 
et H.G. Wells inspirateurs inextin- 
gibles des meilleurs films d'aven- 
tures à effets spéciaux 
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Index (à suivre) 


La disparition progressive des petites maisons d'édition vidéo 
rend la pratique du retitrage de plus en plus rare et condamne cette 
rubrique à plus ou moins longue échéance. Nous ne voudrions 
pourtant pas l'interrompre sans refondre, et surtout compléter, 


notre index laiss 


Action Man Phenomena et le Trésor de Toutankhamon 
(Ruggero Deodato) 

Adieu Tueur : Le Tueur à l'Orchidée au Sept Orchidées 
Tachées de Sang (Umberto Lenzi) 

After Halloween : Le Monstre du Train (Roger Spottiswoode) 
After Holocauste : Les Monstres du Continent Perdu (I. Honda) 
L'Armée Sauvage : Les Fauves Meurtriers (Robert Gordan) 
Assassinat dans ln Haute Couture : Six Femmes pour 
l'Assassin (Mario Bava) 

L'Atelier de la Mort : Six Femmes pour I’ Assassin (Mario Bava) 
Attention Tueur : La Trancheuse Infernale ou L'Homme 
Sans Mémoire (Duccio Tessari) 

Bay Mad : The Blood Suckers (Robert Hardford Davis) 

La Baie Sanglante II II Rosso Segno della Folia (Mario Bava 
La Bataille des Galaxies : La Planete Mystérivuse (Brett Piper) 
La Beauté du Mal : Les Collines du Désir (Ray Austin) 
Black Thunder: La Nuit des Extraterrestres (John Bud Candos) 
Blood and Black Lace : Six Femmes l'Assassin (Mario 


Family : Le Silence qui T Denny Harris 
od Island : Le Médecin Dé de l'Ile de Sang (Gerardo 
de Leon et Eddie Romero) 
Bloody Girl: Malenka la Vampire (Amando de Ossorio) 
erman : Psychotronic Man (Jack M. Sell) 
Le Boucher ; Qui a Tué Tante Roo (Curtis Harrington) 
Le Bourreau Ecarlate: Vierges pour le Beurreau (Massimo Pupillo) 
Buveurs de Sang | Drink Your Blood (David Durston 
Ee Cadeau du Diable : Magdalena la Sexorcisé (Michael Walter) 
balls Au Pays de l'Exorcisme (Umberto Lenzi) 
La Terreur des Zombies (Franco Martinelli) 
nan : Opération Goldman (Anthony Dawson 
La Nuit des Mille Chats (René Cardona Jr.) 
cel (Denis Héroux 
, les Démoni de la Nuit (Mario Bava) 
Cauchemar Nazi : Le Bateau de la Mart (Alvin Rakoff 
Le Chateau de Frankenstein : Le Cháte de l'Horreur 
(Robert H. Oliver) 
1 des Dummes: Le Monstre du Chateau (José |. Merino) 
au des Morts-Vivants ` Le Monstre du Château 
(José Luis Merino 
Les Chats Tuent la Nuit: La Nuit des Mille Chats (R. Cardona Jr.) 
Chirurgical Killer: Le Viol et l'Enfer des X (Juan Fortuny) 
Le Choc des Planètes : Gorath (Inoshiro Honda) 
La Chose : The Deadly Spawn (Douglas Mc Keown) 
Christina Chez les Morts-Vivants : Christina Princesse de 
VErotisme (Jesus Franco) 
€ Griffes dans les Ténèbres 
aine (Paul Annett) 
inique des Ténèbres : Les Insatisfaites Poupées 
Erotiques (Fernando Di Leo) 
Computer Murder : Messe Noire (Eric Weston) 
Contact : Trog (Freddie Francis) 
Constrictor : L'Horrible Carnage (Brice Mack) 
Le Corbeau Maudit Le Corbeau (Roger Corman) 
Le Corridor de l'Enfer ` Etrange Rendez-Vous (Terence Young) 
Cosmos Invasion : La Guerre des Robots (Al Bradley 
Le Couvent Infernal : L'Autre Enfer (Stephan Oblowsky) 
Crazy Night : L'CEil de la Colère (La Settima Donna. Franco 
Prosperi) 
Créature d'un Autre Monde 
Espace (William Sachs) 
Le Cri du Cobra : Le Sadique à la Trongonneuse (Juan P Simon 
Les Crocs de Satan Cry of the Banshee (Gordon Hessler) 
Le Croque-mort s'Amuse : Comedy of Terrors (Roger Corman) 
La Crypte du Fou de la Chair (Emilio P. Miraglia) 
de l'Etrangleur (Joy N. Houck Jr.) 
er : Plus Fete que les Miles (Ralph Thomas) 
Death Dreams : La Mouche Noire (Kurt Neumann) 
Deathship Le Bateau de la Mort (Alvin Rakoff) 
Démon ` Meurtres sous Contrôle (Larry C 
Le Démon : Le Démon aux Tripes (Olivier Hellman et Robert 
Barrett) 
Demon Paradise : Scared to Death (William Malone) 
Demoniac (chez Initial) : L'Emmunée Vivante (Lucio Fulci) 
Demoniac (chez Delta Vidéo) Le Manoir de la Terreur 
(Martin Herbert) 
Demonofde, le Messager de la Mort : Les Doigts du Diable 
(Alfredo Zacharias) 
Les Démons du Mals: Horror Kid ( 
Les Dents d'Acier : Tinturera, du Sar 
Cardona Jr) 
Demiére Phase : Le Spectre du Pr. Hichcock (Riccardo Freda 
Devil Maniac : La Rose Ecorchée (Claude Mulot) 
Devil Story : Il Etait une Fois le Diable (Bernard Daunois 
La Diablesse sitiva (Enzo Castellari) 
DevilMan le Diabolique (Paul Maxwell 
3 Abimes : Les Monstres de l'E e [Roy 


Le Mystére de la Béte 


de 


Le Monstre qui Vie 


Disparitions : l'Homme H (Inoshiro Honda 

Docteur Vengeance : Le Fascinant Capitaine Clegg (Peter G Scott) 
Doctor Diabolic : Lache (Gordon Hessler) 
Dracula (chez Initial) : Les Nuits de Dracula (Jésus Franco) 
Dracula, Baron de la Mort : Les Maitresses de Dracula 
(Terence Fisher) 

Dracula le Maudit : Les Mattresses de Dracula (Terence Fisher 
Les Enfants du Démon ` Les Démons (Jésus Franco) 
L'Enterrée Vivante: La Chute de la Maison Usher (Roger Corman 
loir d Mort (Gus Trik 
Experiment 2000 : La Nuit des Fous-Vivants (George Romer) 
Exterminator 2025 : Objectif Terre : Mission Apocalypse (Jun 
Fukuda) 

Fatale Mission : Danger Diabolik (Mario Bava 

Folie Meur Mon Cher Assassin (Tonino Valeri) 

Folie Sang! Blue Holocaust (Joe d'Amato) 

La Folle Histoire de Vampiror ` Les Temps Sont Durs pour 
Dracula (Clive Donner) 


Jean-Pierre PUTTERS 


en l'état depuis notre numéro 74. 
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IT | THE TERROR FROM BEYOND SPACE —» 


ULSA. 1958. De Edward L. Cahn. Avec Marshall Thompson, Kim Spalding, 
Ray Corrigan, Shawn Smith. 


Ga alors ! Non seulement les Aliens sont moches, mais en plus ils nous tirent 
la langue. Si vous voulez mon avis, il n’y a rien à attendre de ces gens-là. 
L'histoire relate la mission d'un vaisseau parti chercher sur la planète Mars 
des nouvelles d'une précédente expédition disparue, Un seul survivant leur 
explique toute l'affaire : une créature, qui ressemblerait bien à Alien si le film 
avait déjà été tourné, s'est emparée de ses compagnons afin de leur extirper 
les fluides vitaux. «22?!!!» répondent les nouveaux arrivants en chœur, avant 
de s’en retourner sur notre belle Terre. Mais le monstre repart avec eux à leur 
insu (un coup de Mars, et ça repart...), et bien sûr, il va reprendre la chasse sitôt 
fermées les écoutilles. Quoi, y'a pas d'écoutilles sur les vaisseaux spatiaux? 
Mais c'est un film de science-fiction, on vous dit... 


LE RETOUR 


— TEENWOLF 


1985. U.S.A. De Rod Daniel. Avec Michael J. Fox, James Hampton, Susan 
Ursifti, Jerry Levine. 


- Qu'est-ce l'as, toi, t'es pas content, l'as jamais vu uin mec en Nike, o quoi ? 
Ca, îl à raison, fallait pas se moquer de lui, non plus. Sous le maquilla- 
ge, le croiriez-vous, c'est le petit Michael ]. Fox qui rêve dans l'histoire 
de promotion sociale et veut surtout se différencier de ses petits cama- 
rades lycéens, Pour se faire, vous savez pas quoi, il va se transformer 
en loup-garou et jouer super au basket (gros succès quand il apparaît 
en short, comme ça, les poils des jambes au vent . Voilà à quoi rêvent 
les adolescents aujourd'hui. Si c'est pas malheureux, ca ! De notre 
temps, on courait après la bonne, on pillait les troncs d'église, on allait 
rendre les bouteilles consignées pour se faire l'argent d'un cinoche, 
Des plaisirs innocents, quoi... Ah non, vous savez, la France est foutue. 
Comment ? H est Américain, Michael J. Fox ? Ah, ben ça va alors... 


— ` LAPLUIE DU DIABLE 


The Devil's Rain. 1975, U.S.A. De Robert Puest. Avec Ernest 
Borgnine, Ida Lupino, William Shatner, Tom Skerrit 


Le côté confortable dans le film de sorcellerie, c'est que 
cela commence toujours pareil. Au dix-septième siècle, un 
sorcier condamné pour ses pratiques satanistes jette sur 
les descendants de ses bourreaux une malédiction à 
prendre effet dans 300 ans? Pourquoi si tard ? Parce qu'à 
cette époque il n'y avait pas encore le cinéma, hé ballot ! 
Sinon, vous pensez bien, il se vengerait tout de suite, faut 
pas le prendre pour un naif, non plus. 

A propos de naif, Ernest Borgnine joue ici le grand prétre 
de la secte maudite avec un sens de la lourdeur qui carac- 
térise le jeu de cet acteur. On lui a piqué un livre démo- 
niaque (ce serait pas les mecs de Cellar Dweller à la page 
d'en face, des fois ?) et il ne peut plus détourner les âmes 
qu'il rangeait jusqu'ici dans un calice à hublot où des 
visages filmés à l'objectif déformant montrent tous les 
signes manifestes de la possession la plus vive. 

A câte d'acteurs visiblement pas concernés par leur role, on 
reléve l'adolescent John Travolta. Mais on l'avait prévenu 
tout de suite : tu danses pas, hein, sinon c'est la porte... 


—À 


Murders in the Rue Morgue. 1931. U.S.A. De Robert Florey. Avec Bela 
Lugosi, Bert Roach, Sidney Fox, Brandon Hurst, Noble Johnson. 


Bon d'accord, encore un paso-doble, mais après j'arrête, hein... 

- Humphr-humphr je suis en train d'emballer, moi! 

Le Dr. Miracle (Bela Lugosi) veut croiser son singe avec des jeunes 
femmes amenées tout exprès dans son laboratoire, Ceci afin de créer une 
nouvelle race, en principe supérieure à l’homme. Le singe a bien une 
idée sur la fagon de procéder sans le secours de la médecine, mais Lugosi 
n'est pas là pour rigoler, sinon ça se saurait. Il injecte donc le sang du 
singe dans les veines des malheureuses qui trépassent généralement 
dans l'opération. C'est ce que les scénaristes ont retenu du conte d'Edgar 
Poe dont le film s'inspire, tout en sous-exploitant au passage le person- 
nage de Dupin, un parfait ancétre de tous les Hercule Poirot, Sherlock 
Holmes et autres Nick Carter, intervenant encore dans deux autres «his- 
toires extraordinaires» ` la lettre volée et le mystère de Marie Roget. 

Le róle du singe (belle béte !) est tenu par Charles Gemora, lequel 
reprendra son interprétation dans le remake de 1954, Phantom of the 
Rue Morgue. C'est ce qui s'appelle de la constance. 


—— 


The Swamp Thing. 1981. U.S.A. De Wes Craven. Avec Ray Wise, Adrienne 
Barbeau, David Hess, Al Ruben. 


Cette bête majestueuse ne sort pas d'un classique film de loup-garou 
comme son apparence pourrait le laisser croire. Elle représente le 
méchant (on s’en doutait un peu...) face au gentil incarné par un 
homme végétal, héros par ailleurs d’un comics à succès. Lui, il n'a pas 
de chance. Alors qu'il manipule un produit destiné à accélérer la crois- 
sance des végétaux, manière de lutter contre la famine (afin de lutter 
contre la famine, je reprends souvent des nouilles, pour ma part...), un 
incident provoqué par les hommes du méchant le fait à la fois brûler 
vif, arroser de sa formule miracle et tomber à l'eau. Y'a des jours, vous 
savez ! Suite à quoi, il se transforme en un monstre mi- homme, mi- 
plante désormais appelée La Créature du Marais. Pourquoi ce nom ? 
Vattendais cette question. Ben, parce qu'après l'avoir vue, tout le 
monde se marrait, paraît-il. Moi, ce que j'en dis, hein... 


— LFP : 2 


ën 


1987. U.S.A. De John Carl Buechler. Avec Deborah Mullowney, Brian 
Robbins, Jeffrey Combs, Yvonne de Carlo, Vince Edwards. 


Ce monstre franchement antipathique apparait dës que l'on ouvre un 
livre de démonologie. Si, si ! Tenez, faites un test pour voir : n'ouvrez 
aucun livre de démonologie. Eh oui, le monstre n'apparait pas. C'est 
confondant comme expérience. Je savais que ca vous plairait, 

Jeffrey Combs, notre démiurge du décapant Re-Animator, concoit des 
histoires pour des comics d'épouvante et nourrit ici l'excellente idée 
d'invoquer un monstre démoniaque afin de l'utiliser dans ses scéna- 
rios. Un esprit rationnel lui déconseillerait évidemment la démarche, 
mais nous sommes dans un film fantastique et il faut ce qu'il faut. 
Effectivement, la créature supprime aussitót le dessinateur et, trente 
ans plus tard, une de ses admiratrices va réveiller le monstre en 
venant séjourner sur les lieux mémes du drame, entre-temps transfor- 
més en atelier d'artiste. Si c'est pas du scénar sur mesure, ca ! 
L'animal participe à la fois du vampire, du loup-garou, du fantóme et 
du démon, et il absorbe génétiquement ses victimes qui continuent à 
ressentir des choses à travers son corps. Un monstre d'ailleurs trés 
sale qui ne s'essuie pas la bouche aprés avoir mangé. C'est pas beau, 
on va finir par déconseiller le film aux enfants. 
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LE CINEMA D’AVENTURE 
Patrick Brion (Editions de la Martinière) 


Selon Patrick Brion, le Monsieur Cinéma 
de France 3 et cinéphile hautement respectable, 
le cinéma s'est arrêté dans les années 70. Il nous 
avait déjà fait le coup avec son précédent ou- 
vrage sur le cinéma fantastique qui était censé 
donner un aperçu des meilleurs films du genre 
et s'arrêtait en 68 avec 2001, L'Odyssée de l'Es- 
pace. Comme si tous les longs métrages réali- 
sés aprés comptaient pour du beurre. Il nous 
ressert le méme discours rétro avec ce «Cinéma 
d'Aventure». Ne comptez pas trouver ici les 
grandes épopées qui vous ont fait vibrer ces 
dernières années. Pas d'Indiana Jones, pas de 
Forêt d’Emeraude, pas de Mission. Pas de 
chance les gars, vous êtes trop jeune ! A part ce 
«problème» de date, Brion connaît bien son sujet. 
Comme pour «Le Western» ou «Le Film Noir», 
les films sont bien choisis. De Lord Jim à Prince 
Vaillant, en passant par L'Aigle des Mers et 
Robin des Bois, vous aurez droit à un texte savant 
et assez complet ainsi qu'à une fiche technique 
presque exhaustive sur les meilleurs films du 
genre. Niveau illustration, Brion a dégoté des 
photos rares et n'hésite pas à imprimer des pho- 
togrames. Or publier des petits bouts de film 
présente certains désavantages. Nombreuses 
sont les photos rayées, floues ou méme anamor- 
phosées. Pour un ouvrage à 495 F censé être LE 
livre indispensable sur la question, ça la fout 
un peu mal... 


WATERWORLD 
James Newton Howard (MCA) 


thèmes entendus à droite et à gauche. 
principal a des relents de Jurassic Park, les ryth- 


ev Use Mates M 


APOLLO) 13 


Pepys 
blem) p 


Film 


D’aventure 


LE PETIT LIVRE 
DU FILM D'AVENTURE 


Jean-Marc Bouineau (Spartorange) 


Deux livres sur le méme sujet en méme 
temps, il va falloir choisir. Avantages pour «Le 
Petit Livre» : le prix (169 F) et l'esprit. Le systè- 
me est le méme que son «concurrent». Une ten- 
tative de définition du genre en guise de préfa- 
ce suivie de la description de 54 films avec texte 
d'un côté et photo pleine page de l'autre. Mé- 
me systéme, mais intention différente. «Le Petit 
Livre du Film d'Aventure» offre une vision plus 
passionnée, moins scientifique des ceuvres abor- 
dées. On en apprend soit un peu moins, mais 
on a vraiment beaucoup plus envie d'aller voir 
les films une fois le bouquin refermé. 


mes fous semblent empruntés au Ha umet 
de Fenétre sur ... Bref, que du déj 
L'écoute laisse un sentiment de travail 

sans âme, comme si James Newton Howard avait 
lui aussi été victime des galères du tourna 
Une composition au rabais pour le film améri- 
cain le plus cher de l'histoire du cinéma. 


APOLLO 13 
James Horner (MCA) 


ris: : vers la lune, Horner 
aux tambours et clairons militaires, 
d'emblée les limites de son inspira- 
iile deJa contre avec impatience la 
Pour pps à 
3 en revenir 
yi erigere E plusieurs stan- 
dards des seventies («Ni E Thanx de pass 
n 
que its u 
«Houston, we have a pro- 
heureusement t albus. 


THIS IS CULT FICTION 


w State Entertainment (Virgi 


*s aujourd’hui es 

L'utilisatior a 
ulte devient monnaie courante dans la 
Little 


culte ! Du culte 
de film ou s 
publicité. | 
Green Bags» de Reservoir Dogs, les 
dent «Au Nom De la Loi»... Il v a done fort à parier que 
cet album importé d'Angleterre ne va pas rester lor 


musique 
odorants font leur promo sur le 


voitures se ven 


s ve à boire et à ma 
) des films de Tarantino, deux de Reser- 
voir Dogs et quatre de Pulp Fiction. Neuf themes prin 

de série télé, dont ceux de Mission : Impossible 

au Melon et Bottes de Cuir et de Twin Peaks. Des 
morceaux leitmotiv de films aussi connus que James Bond 
et Shaft. Et quelques-unes Jus belles chansons de 
l'histoire de la musique ilms comme «We Have All 
The Time In The World» de Louis Armstror 
pour Au Service Secret de da Majesté. ( 
Driver 
mente de dialogues du film ( 
vraiment introuvable, mais unc 


compose 
erise sur le 
gâteau : un e du scor de Ta 


Rien de 
compilation syn 
au look trés «pulp 


athique présentée sous une pochette 
Un disque dans le vent 


COCTEAU TWINS 


ORIGINAL MOTION PICTURE SCORE BY 
^ 


ALAN SILVESTRI 


Quant au disque, aucune trace de cette mélodie 
obsédante. En fait, le dit morceau a été écrit par 
Jerry Goldsmith avant qu'il ne que la pro- 
faci cu De Mire Greene ee rempla- 
gant, Alan Silvestri, n A pas jugé bon garder le 
travail de son illustre prédécesseur 
plus à l'aise dans les musiques douces, s'en sort 
malgré tout avec les honneurs, avec huit mor- 
55 ] ien SE EN 
EE il s'agit 
d'une chansons qui raviront 
amateurs de new. Ge og 
+ retrouveront des groupes comme The 

re ou Cocteau Twins. 


interview 


AUL 
ILLIAM 


Pour célébrer les cent ans du cinéma 
fantastique, les organisateurs du festival 
de Sitges ont invité quelques grands 
noms, parmi lesquels Paul Williams. Le 
compositeur de tubes mondiaux 
comme le «We've Only Just Begun» des 
Carpenters reste surtout l'auteur de la 


musique d'un des films les 
plus marquants du genre, et 
sera à tout jamais le Swan de 
Phantom of the Paradise. 
Séquence nostalgie. 


Comment l'aventure Phan- 
tom of the Paradise a-t-elle 
commencé pour vous ? 


Par un simple coup de fil de 

Brian de Palma. Il me connaissait 

à travers mes passages à la télévi- 

sion, et appréciait les chansons 

que j'ai écrites pour les Carpen- 

ters ou pour les Three Dog Nights 

Pourtant, elles étaient bien diffé- 

rentes de ce que Brian attendait 

pour son film. Dès qu'on s'est 

rencontre, Brian a flashé sur mon 

sens de l'humour. Il à vite com- 

pris que j'arriverai sans probléme 

3 composer une chanson inspirée 

des Beach Bovs, une resucée des 

fifties avec «Goodbye Eddie 

Goodbye», etc. Plus nous discu- 

tions, plus le projet évoluait, et 

plus je m'y impliquais. Brian était 
impressionné par mon aspect si 

juvénile, si bien qu'un jour il m'a 

lancé : «Tu es Swan. Tu dois jouer mon Swan 
Et toute l'histoire a changé. Le film devait s'in- 
tituler Phantom of the Philmore. Il est devenu 
Phantom of the Paradise, pour lui donner une 
dimension encore plus fantastique, Le thème 
du portrait de Dorian Gray, avec cette fameuse 
scene dans là salle de bain, a été introduit. Petit 
4 petit, le film a pris la forme que vous connais- 
sez aujourd'hui 


Qu'est-ce qui vous a poussé à accepter le 
rôle de Swan? 


Tout d'abord le personnage lui-méme. Swan 
représente le mal absolu et possede un pouvoir 
presque illimité 
qu'il est sain de se moquer de soi-meme, et le 
milieu du show business n'échappe pas à cette 
regle. Interpréter cette caricature à peine exage- 
rée d'un mogul du disque m'amusait, c'est une 
image si éloignée de moi ! Je ne suis pas du 
méme acabit que Swan. J'ai eu du succès dans 
ma carriere : six nominations à l'Oscar. Mais à 

acune d'entre les, j'étais surpris, je ne pen 
sais pas du tout avoir droit à tant d'honneur 
l'ai toujours agi comme un invité dans le show 


De plus, je suis convaincu 


business. A l'époque, j'avais un certain pouvoir, 
mais je ne m'en rendais méme pas compte. Je n'ai 
jamais été et je ne serai jamais Swan. Les per- 
sonnages du film étaient des archétypes d'un 
systeme que je connaissais bien. Swan représen- 
tait le mal absolu, Phoenix le symbole de la pureté 
corrompue, et Winslow Leach celui de la victime 
qui se transforme en héros en se sacrifiant. LI 
faudrait une suite pour le ressusciter. I n'en a 
jamais été question au cinema, mais nous avons 
longtemps pensé avec Brian écrire une comédie 
musicale. J'ai travaillé sur Bugsy Malone, le 
film d'Alan Parker. Apres le cinéma, Bugsy 
Malone est deventi une comédie musicale à 
succes, et nous voulions faire de méme avec 
Phantom of the Paradise, Nous travaillions 
déjà dessus quand Brian a du arrêter pour s'oc 

cuper du Bücher des Vanités. L'échec du film a 
ete si marquant pour lui que Brian a littérale- 
ment disparu. Je n'ai d'ailleurs pas de nouvelles 
de lui depuis sept ans. Le projet est donc tombe 
à l'eau. Je trouve cela dommage 


Quelles indications Brian De Palma vous 
donnait-il pour la musique ? 


Aucune, Il m'a offert une totale liberté. Swan 
est défini dans le film comme celui qui a inventé 
le Rythm and Blues, et provoqué la rencontre 


PHANTOM OF THE 
PARADISE 


ORIGINAL SOUNDTRACK RECORDING 


de la folk music et du rock'n roll. Je voulais 
explorer au maximum les musiques déja exis- 
tantes tout en donnant l'impression de créer les 
rythmes du futur. «Somebody Supper Like You 

et «Life at Last» sont les chansons qui m'ont donné 
le plus de mal. Je cherchais une forme totalement 
inedite de rock'n roll. Sans m'apercevoir de 
l'impossibilité d'un tel projet. Comment l'artis 
te peut-il savoir que sa creation est novatrice ? 
C'est un probléme philosophique quasiment 
insoluble. Ces chansons restent tout de méme 
une bonne illustration de la direction qu'a prise 
le rock dans les années suivantes. J'avais embau- 
ché mes propres musiciens, des gars solides 
pour interpréter les morceaux. Tous ne sont plus 
dans le métier aujourd'hui. Par exemple, le chan 
teur des Juicy Fruits, Jeffrev Comanor, a laissé 
tomber le chant. Il est chiropracteur à Atlanta 


Phantom of the Paradise est ressorti à 
Paris récemment et continue d'engranger 
les entrées, Comment expliquez-vous le 
succes du film ? 


Ses thèmes sont éterne la cupidite, l'espoir 
d'une jeunesse éternelle, le talent, la recherche 


de là perfection... Ce sont des sujets encore 
d'actualité. Lors d'une séquence du film, Swan 
annonce qu'il va montrer l'assassinat de Pha: 
nix en direct sur les télés du monde entier et il 
ajoute : «Ca cest du spectacle ! 
pensions vraiment que le monde allait en arri 


Brian et moi 
ver là. Et voila, nous y sommes... L'information 
est devenue un spectacle, les événements heu- 
reux ou malheureux ne valent plus rien s'ils ne 
sont pas traités sous un angle spectaculaire 
lout est distordu aujourd'hui. Les images de 
Rodney King roue de coups par les policiers 
sont ancrées dans les esprits de tous : d'abor 
pour leur aspect choquant mais aussi pour let 
cote spectaculaire, Nous ne sommes pas loin c 
ce que Swan disait. Quand les gamins présen 
dans le Paradise voient mourir Beef en direc 
ils ne savent plus si ils assistent à une partie c 
spectacle ou à la réalité. Leurs yeux sont tro 
habitués à la violence pour pouvoir faire la dif- 
ference. C'est certainement le message le ple 
important jamais transmis dans un de me 
films. J'ai gagné l'Oscar pour 
chanson d'Une Etoile est Née, mais ce n'est 
pas une chanson importante. Elle ne changera 
Dans Phantom of the Paradise 
nous abordions des thèmes importants ave 


Evergreen», la 


rien à rien 
humour. Je suis tres fier de cela, Je crois que 
c'est mon meilleur boulot 


Autre aspect prophétique de 
Phantom of the Paradise, la per- 
sonnalité des rock stars : aujour- 
d'hui, elles ont toutes un petit 
cóté Swan... 


Par définition, aujourd'hui, une 
rock star s'apparente à une sorte 
d'extraterrestre intouchable. Elles 
sont toutes devenues des Swan en 
puissance. On a vu des vedettes 
de la pop se sortir de situations 
difficiles et il semble établi que 
leur puissance médiatique leur 
permet de se jouer des lois, des 
tribunaux. Un peu comme Swan 
qui fait de Phoenix. une junkie 
enferme des gens, autorise le viol 
et tue en toute impunite. Quant à 
l'obsession du vieillissement de 
5wan penser 
que les opérations de chirurgie 


comment ne pas 


esthétique que subissent certains 
chanteurs ne proviennent pas du 
meme raisonnement 


Que ressentez-vous quand vov 
revoyez le film aujourd'hui ? 


l'ai revu Phantom of the Paradise 
hier soir pour la premiere fois 
depuis des années. Un sacré choc ! 
Aujourd'hui, Swan a bien vieilli 
J'ai regardé lim: 
homme à l'écran effrayé par l'idée de prendre 
des rides. Swan a raison 


» de ce jeune 


devenir vieux est une 
chose vraiment terrifiante. C'est sans doute pour 
cela que j'ai sombre dans la drogue et dans l'al- 
heureusement. Je n'ai 
pas touché à un verre d'alcool depuis 6 ans. Sur 
Phantom of the Paradise, j'avais 33 ou 34 ans 
Tout allait si vite à cette époque. Prendre de 
l'age n'était méme pas un concept imaginable à 
mes yeux. Alors j'enterrais cette idée sous la bou 
teille et je travaillais comme un fou sans prendre 
de recul. Maintenant, je peux me regarder dans 
la glace, compter chacune de mes rides et dire 
j'ai 55 ans». Je suis content d'étre arrivé jusque 


cool. Je m'en suis sorti 


là. l'apprécie chaque instant de mon existence 

L'autre jour, je tournais dans un film indépen 

dant new-vorkais, Headless Body in Topless 
Bar. Je jouais un petit vieux chauve et infirme. 
Il était quatre heures du matin, dans un coin 
pourri de Chinatown. II faisait un froid de 
canard et les rats passaient dans la rue sans 
faire attention à nous. J'étais sur ma chaise rou- 
lante, frigorifié. Je ne me rappelle pas avoir été 
autant heureux dans ma vie qu'à ce moment-là 


l'ropos recueillis par Didier ALLOUCH 


Jean-Marc Sanieres, Lyon 


En réponse à la lettre de monsieur 
Evangelisti, j'aimerais dire que je trou- 
ve assez navrante la décision de cer 
tains pays de boycotter les produits 
francais. Moi aussi, je trouve pitoyable 
la reprise des essais nucléaires. L'autre 
grand C... (le «€ 
pose...) ferait mieux de garder les mil- 
liards pour la Sécurité Sociale ou pour 
secourir les plus démunis, Au lieu de 
ga, il dilapide l'argent avec ses gros 
pétards. Ceci dit, je ne vois pas en quoi 
es entreprises ou les artisans devraient 
en supporter les conséquences, Pour- 
quoi mettre sur la paille un producteur 
de vins, par exemple ? Et le pire de 
tout, c'est que le Japon et l'Australie se 
permettent de nous donner des lecons 
de morale écologique ! Les mémes qui 
massacrent les baleines, les chevaux, 
les kangourous, les koalas. En un mot, 
non au nucléaire, non au boycott, et oui 
à Mad Movies pour la vie. 


vut dire Chirac, je sup- 


Les tentă 

voir ag 

cents 

par exemy 

ment bien compris, qui 


renouvelé son abon: 


de mèmi 
à Mad Movies. 


C'est beau, non ? ].P.P. 


Christophe Bosquet, 
Villiers-Sur-Marne 


Les éloges d'usage, nous verrons après 
Ce en quoi, je suppose, ma lettre ne 
sera pas publiée. 

Je cite: «Psychocop, le réalisateur ne 
manque jamais une occasion d'exposer là 
plastique avantageuse de ses bellütres». Je 
viens de me procurer la K7 et là, voyez- 
vous, soit vous êtes complètement 
obsédés, soit vous avez mal vu. Il n'y a 
pas une paire de seins de tout le film! 
Ensuite, vous vous permettez de criti 
quer des films que souvent j'aime bien 
Peut-étre d'autres aussi, d'ailleurs (c'est 
assez vraisemblable, en effet. ). Moi, ce 
que j'aime, ce sont les films d'horreur 
bien crades, avec de bons effets spéciaux, 
ou qui font peur. J'adore Vendredi 13, 
le 1 et le 3, eh oui, qa arrive, mais aussi 
Démons 1 et II, House III que je véné 
re, et bien d'autres encore 

Mais il faudrait que vous vous intéres- 
siez aussi aux autres de temps en 
temps. C'est marrant toutes les lettres 
d'éloges que vous recevez et si peu de 
constructives pour le prouver ! (et c'est 
pourquoi nous passons la tienne, mon 
lapin...), Car il est vrai, qu'à part cer 
taines critiques, je vous dévore aussi (le 
Mad, hein ? pas vous!) 

Juste une dernière chose. Il y en a qui 
disent, Wes Craven, Zemeckis ou autres 
ne font que des films pour la famille 
mais heureusement, pas Sam Raimi 
Peter Jackson, etc. Mais dites donc 
chers lecteurs, je suis tout à fait d'ac- 
cord avec vous, mais Sam Raimi et son 
Evil Dead III, L'Armée des Ténèbres 
c'est pas pour toute la famille, ça ? 

Sur ce, je vous laisse. Bonne continua 
tion et, s'il vous plait, remettez-nous la 
Mad Rubrik. Salut à toute l'équipe et 
sans rancune 


Merci pour ta lettre, rafraichis 
lement surréaliste, Lai moi pourtant 
lever le voile à propos de nos intimes obses 
sions la plastique avantageuse des 
bellatres», citée par l'auteur, concerne le 
interprètes masculins et non 
actrices. (bellátre rapportant 
toujours à l'homme 'v une conmoti 
nettement péjorative). Ce qui explique cette 
Si tu vois passer d'autres paires, tiens-nous 


vite au courant. J. N,. 


Christophe Dufour, Douai 


Cher Mad Movies. l'ai aujourd'hui 20 
ans et je suis passionné de cinéma fan 
tastique depuis l'âge de 14 ans. Je me 
permets de vous écrire pour vous faire 
part de certaines réflexions vis-à-vis de 
ce cinéma. J'ai pu grace à la vidéo 
découvrir une bonne partie des films 
des années soixante à nos jours en pas- 
sant par toutes les séries B et Z Je 
remarque que la production des années 
80 était de bien meilleure qualité mal- 
gré des moyens plus modestes que 
ceux d'aujourd'hui 

De nos jours, un film fantas- 

lique c'est un mauvais scé- 

nario et des effets spéciaux 
époustouflants, élaborés le 

plus souvent par ordinateur, 

de facon à nous en mettre 

plein la vue. Les trucages 

prennent désormais le pas 

sur le comédien et sur lhis- 

toire, ce qui fait qu'un film 

se réduit à un simple spec- 

tacle visuel ne cherchant 

qu'à ramasser plein de fric 

Autrefois, on faisait un film 

aussi pour se faire aimer du 

public, pas seulement pour 

le business. Heureusement, 

il reste le cinéma fantasti- 

qe francais qui est en train 

de remonter grace à de trés 

bons films comme La Ma- 

chine ou La Cité des En- 

fants Perdus 

Je termine en vous souhai 

tant bon courage et en vous 

joignant deux photos de 

mes réalisations effectuées à 

la gouache. Merci de les pu- 

blier si vous avez la place 


Muriel Adamski, Peronnes- 
Lez-Binches, Belgique 


l'ai été agréablement surprise de voir votre 
revue figurer dans le catalogue Previews 
U.K. C'est une bonne idée de pub pou 
attirer des lecteurs hors francophonie 

En fait, j'ai décidé de vous écrire parce 
que j'en ai marre de lire des critiques néga- 
tives sur Batman Forever dans le courrier 
des lecteurs. Le film est loin d'être un 
navet, il est seulement différent des deux 
premiers, et ca n'est pas forcément un 
mal. Si Burton avait choisi d'exploiter le 
cóté noir du personnage, Joel Schumacher 
met la lumiere sur le cóté fun et comic 
book, et c'est tres bien comme qa 

En ce qui concerne les acteurs, je trouve 
le changement nécessaire, car Michael 
Keaton était sans doute très crédible en 
Bruce Wayne, mais son Batman était plu- 
tôt mou. Assez bizarrement, l'inverse se 
produit avec l'interprétation de Val Kilmer 
son Bruce Wayne est presque inexistant 
et Batman devient enfin le super héros 
énergétique qu'il n'aurait jamais dû cesser 
d'être. Plus besoin de talonnettes ou autres 
trucages pour que Michel Keaton pa- 
raisse plus grand. Val Kilmer remplit son 
costume, au moins (c'est ce que fat cri 
voir, on. Pour parler chiffres, Batman 
Forever a quand méme battu le record 
d'entrées pour le premier week-end 
d'exploitation aux Etats-Unis, En France, 
les deux films précédents n'ont pas 
cassé la baraque, je ne sais pas ce qu'il 
en est de celui-ci, mais moi, Batman 
Forever, j'en redemande ! C'est un film 
d apprécier pour ce qu'il est : fun, high 
tech et simpliste, un point c'est tout 
Bravo pour vos bientôt 100 numéros 
Vous ne les faites vraiment pas ! 


Dis donc, et si on faisait jouer Bruce Waite 
par Keaton et Batman par er, carré- 
ment ? Quoi, ça va a cher ? Ah oui, mais 
faut savoir ce qu'on veut, aussi... J. PP. 


Jason Wrathchild, Narbonne 


Ayant fait la précieuse acquisition de 13 
anciens numeros de votre revue, je me 
suis rendu compte, un peu tard il est vrai, 
que le courrier des lecteurs était une 
rubrique plus intéressante que je ne le 
pensais alors, puisque bourrée d'infor- 
mations, d'humour, de magnifiques ma- 
quillages et autres somptueux dessins 
C'est d'ailleurs en réponse à une de ces 
lettres que j'écris. Patrick Moreau, pous- 
sait un coup de gueule justifié contre le 
King et nous rappelait l'existence d'un 
autre pilier du fantastique : Graham 
Masterton. Et c'est là l'information que 
je voulais faire passer. Graham Master 
ton n'est en fait que le pseudonyme de 
Dean R. Koontz. Alors, amis lecteurs 
(trices) qui connaissez Koontz et pas 
Masterton (ou l'inverse), Vous avez 
encore de nombreux titres à dévorer ! 
Je sais qu'on n'est pas sur Fun radio 
n effet , mais j'en 
profite pour passer le bonjour à tous les 
Skateurs de Narbonne, ainsi qu'à Raphaela, 
Maeca et Lilie que j'adore ! Longue vie 
à Mad Movies et à ses lecteurs. 


(Dieu nous en prise 


Julien Duc, Seurier 


Deux questions me taraudent respet 


au dos de Mad 97 s'étale une publicité 
sur la trilogie Star Wars, or les visuels 
des jaquettes ne correspondent pas aux 
affiches cinéma. Est-ce une fantaisie pas- 
sagère ou un changement définitif ? En- 
suite, je lis : «Pour la dernière fois dans sa 
version d'origine», ca veut dire quoi ? Ces 
questions sont d'utilité publique et il est 
inconcevable que vous n'y répondiez pas. 


It s'agit seulement d'un nouveau design pour 
la dernière sortie vidéo (d'une qualité tech- 
nique parfaite) avant que PFC Vidéo me 
perde les droits d'exploitation de la saga. 


Romain Hermant, 
Dieue sur Meuse 


Je voulais réagir à la levée de boucliers 
que semble avoir suscité Judge Dredd 
dans votre équipe. Bien qu'étant une 
super prod' attachée pieds et poings à 
ses producteurs, Il faut quand méme 
saluer l'obstination de ces derniers qui 
ont passé prés de 20 ans à monter le 
projet. Une fois réalisé, tout le monde 
hurle à la trahison. Franchement, le 
débat de savoir si Dredd aurait dû 
conserver son casque ou non est aussi 
passionnant que celui de savoir si 
Michael Keaton aurait dû jouer Batman 
(Michael Keaton, pourquoi pas Val Kil- 
mer tant qu'on y est ?). De toute facon 
tout le monde savait qu'un Schwarze- 
negger ou un Stallone mélé à l'histoire 
montrerait son visage dans le róle de 
Dredd. La critique qu'en fait Rif Raff ( 

dans le courrier des lecteurs d h 
devient donc bancale parce que vaine. 
L'intelligence du réalisateur a été de 
savoir pallier cette «trahison» en don 
nant une véritable profondeur au per- 
sonnage (ah bon ? profond, dans le sens de 
creux, alors !), en le faisant douter sur sa 
vie personnelle alors que son image 
publique est celle d'un «être» qui se 
doit de rester froid et implacable. Dire 
de Stallone qu'il «est visiblement peu 
concerné» est injuste tant il semble 
s'être immergé dans le rôle (bon, disons 
«noyés et n'en parlons plus...). Stallone 
intériorise, vit le drame de son person- 
nage, souffre en silence, Et là, on ne 
voit qu'un jeu surfait. Il faudrait savoir 
si, oui ou non, Dredd (de la BD) doit 
exprimer des émotions, Et puis, les 
hommages (plus que les pillages) aux 
illustres prédécesseurs (Blade Runner 
Le Retour du Jedi, Dune, etc...) sont 
difficilement évitables. Le Fantastique 
en général, et plus que tous les autres 
genres, se nourrit de lui-même, Et puis, 
orsque l'on a des acteurs de la carrure 
d'un Armand Assante, Jurgen Próch 
now et autre Max Von Sydow, la struc- 
ture méme du film ne peut que s'en 
trouver renforcée, C'est certain, Danny 
Cannon n'a pas encore l'envergure d'un 
Fincher ou d'un Proyas, mais il assure 
malgré tout un boulot propre, souvent 
intelligent (bon d'accord, la scéne des 
clones est expédiée mais est-ce vrai- 
ment sa faute ?) et suffisamment malin 
pour que le spectateur averti s'y amuse. 
Voilà en gros ce que je voulais dire sur 
la chose. En tout cas, l'un des princi- 
pa mérites du film, c'est de provoquer 
e débat, chose qu'un Batman Forever 
n'aurait pu faire. Ceci étant, merci de nous 
rappeler qu'un film n'est pas seulement 
une sorte de fourrage que l'on donne à 
des gens que l'on considère bien sou- 
vent comme du bétail stupide et muet. 


Le temps passé à monter un projet n'influe 
nullement sur sa valeur finale et la pré 
sence d'acteurs estimés fait d'autant mieux 
regretter le ratage incontestable du film 
Ceci dil, nous temions enfin un défenseur du 
Judge Dredd cinématographique et nous m al 

lions pas le laisser échapper comme ça. ].P.P. 


Jérôme Vincent, Epernay 


Si je vous écris aujourd'hui, c'est pour 
vous faire part de mon indignation face 
A cet engouement cinématographique 
du public français pour les films de 

tian Clavier. Depuis Opération 
Corned-Beef, on assiste à un retour à la 
bonne grosse comédie française bourrée 
de gags vulgaires et arriérés (surtout 
dans cette idiotie monstrueuse nom- 
mes Les Visiteurs). Les acteurs crient à 
s'en décrocher les machoires dans des 
scènes dites comiques (les nullissimes 
La Soit de l'Or h Vengeance d'une 
Blonde). Bref, tous ces nouveaux films 
n'ont plus rien à voir avec des pointures 
du cinéma francais comme Les Bron- 
zés ou Le Père Noël est une Ordure. 
Je comptais voir Les Anges Gardiens 
pour dieu, mais la bande-annon- 
ce m'a fait changer d avis: le film a l'air 
d'un gros navet friqué. Et si j'ai bien 
compris, Les Visiteurs 2 c'est pour 
bientôt. Au secours ! 


Et comment va-t-on lutter contre les navets 
américains si bu ne va pas voir les bons gros 
navets bien de chez nous, alors ! Le théâtre 
de boulevard, moribond à force de Jean- 
Lefeborisation frénétique, tente d'investir 
le cinéma franchouillard de masse et toi, tu 
dédaignes, Tu veux que je te dise ? Tu es un 
mauvais Français, tiens ! J.P.P. 


Laurent Pédeuplé, Pau 


J'ai vu récemment le Batman Forever 
de Schumacher (comment ça se pro- 
nonce, au fait ? Ca se prononce Jean-Pier- 
re Papin, je crois, mais vas-y, continue. 
Eh ben, mon Dieu, quellé daube 
L'univers macabre et si de 
mon cher Tim revisité à la manière 
disco, et en plus c'est kitsch (il fallait 
oser !). Il faut quand méme avouer que 
Schumatruc n'a aucune imagination et 
qu'un seul bon film à son actif (Chute 
Libre), c'est bien fade. 

Enfin bref, pour changer de registre, j'ai 


remarqué depuis que je vous lis une 
importante présence féminine dans 
votre courrier, et cela fait énormément 
plaisir (ca change des stéréo des 


les-nunuches- (pa ai lène- 
et-ses-Bouffons), Et en plus, elles ont du 
caractère (CF, Miss Palka) ! Je vous lais- 
et reste un de vos plus grands fans. 


Je sens que je vais te décevoir cruellement, 
mais à mon avis, Miss Polka c'est un mec. 
Je suis pas sûr, mais le style, le phrasé, et 
mon instinct surtout, mie le laissent suppo- 
ser. Hein, Miss, c'est pas vmi ? J. 


Arnaud Bonnevie, 
Bonneuil-en-France 


"Tout d'abord, je voudrais vous féliciter 
(encore et toujours) pour ce superbe 

zine qu'est Mad. je suis un fervent 
admirateur du cinéma fantastique. Je 
ne vis que pour le cinéma. Mais, fini les 
flatteries, je voulais vous offrir une 
photo de ma composition intitulée 
“Diner chez Maman Gáteau» (Beurk ! 
dis à maman que je rentre pas diner. 


Elle a une tendance anthropophage. Merci 
par avance de la mettre dans le courrier 
des lecteurs. Continuez ! Salut ! 


Mélanie, Dunkerque 


Je vous écris tout d'abord pour prendre 
la défense de Studio et Premiere, deux 
magazines injustement décriés par 
Stéphanie Meyer dans le courrier des 
lecteurs, J'avoue être à la fois lectrice de 
Mad Movies et de ces deux revues, ce qui 
n'est pas incompatible. N'en déplaise à 
Stéphanie, les rares critiques qu'ils expé- 
dient en quelques lignes sont celles d'ceu- 
vres qui n'en méritent pas davantage. 
De plus, aucun de ces deux magazines 
n'a défendu des films aussi pitoyables que 
Ace Ventura ou Un Indien dans la Ville, 
mais ils s'accordaient tous à défendre 
Ed Wood, tandis que Première ne taris- 
sait pas d'éloges sur L'Antre de la Folie 
et Mort ou Vif. J'estime cependant ne 
pas faire partie des «moutons» décrits 
par Stéphanie Meyer. Je ne laisse per- 
sonne me dicter les films que je dois voir 
ou non et je suis l'une des premières à 
voir dans le cinéma un art à part entiè- 
re et pas seulement un divertissement. 
A bon entendeur, salut ! (allez les filles... 
Vas-y, Stéphanie, te laisse pas faire...) 
Je tiens également A vous remercier 
pour votre article concernant les nou- 
Venus épisodes de la série X-Files. 
D'autant que les explications concer- 
nant la grossesse de Gillian Anderson 
permettent de mieux comprendre le 
Sort réservé à Dana Scully dans certains 
épisodes, notamment Duane Barry. 
Aux Frontiéres du Réel reste la série la 
lus fascinante que j'aie vue depuis 
temps. Sa réussite est due à une 
savante alchimie entre des scénarios 
d'une intelligence remarquable et une 
réalisation efficace, mais aussi aux 
excellentes performances de David Du- 
chovny et Gillian Anderson dans des 
rôles particulièrement attachants, J'aime 
Fox Mulder et Dana Scully parce qu'ils 
ne sont pas des héros sans faille, 
même si le côté idéaliste de Mulder a 
parfois tendance à m'agacer. Il leur 
arrive d'avoir peur, d'étre dépassés par 
les phénomènes qu'ils rencontrent, 
comme dans l'épisode Quand Vient la 
Nuit où ils affrontaient des insectes 
meurtriers (un thème classique, mais 
admirablement renouvelé}. Il est arrivé 
à Scully de voir son scepticisme s'ef- 
fondrer à la suite de la mort de son pere 
(Le Message). Il leur arrive parfois de ne 
pas parvenir à résoudre totalement des 
énigmes ou à éviter le pire de se produi- 
re : la mort de l'informateur dans le pre- 
mier épisode de la premiere saison, par 
Samp le (dis donc, l'es SE branchos, toi, 
va falloir un Episode Guide pour te lire...). 
Vous l'aurez compris, j'aime Aux 
Frontières du Réel pour son ambiance 
unique, inquiétante, un rien parano, 
ur l'intelligence de ses intrigues et 
"évolution constante des relations en- 
tre les deux personnages. Que ceux qui 
n'ont jamais regardé cette petite mer- 
veille se branchent d'urgence sur M6 le 
vendredi soir, ou BBC 2 le lundi soir. 
Vous ne le regretterez pas ! Et n'oubliez 
jamais que 2 vérité est ailleurs»... 


PETITES ANNONCES 


Vds 1000 33 tours originaux américains, anglais, 
tous styles (sauf français), en excellent état + divers 
portfolios (Star Wars) et romans Liste contre “ 
timbre à Roland Padovani, 90 rue de la 
République, 13002 Marseille. 


Nds Jeux & Stratégies n'i à 50, nbreuses K7 (VE et 
VO anglaise), + intégrale des Thunderbirds (32 Kr. 
VF), Rech. docs sur Hitchoock. J.Y. Desrats, 2 ave- 
nue A. Wicky, 68100 Mulhouse. 

Rech tout document war de fantastique et vds 
anciens n° de l'EF. Yoann au (1) 47 66 


Vds 120 F pièce tahirta : Star Trek, Star Wars 
Alien, Blade Runner, Black Rain, Une Journée en 
Enfer, Timecop, Frankenstein... Michel Bastone, 10 
rue Garibaldi, 83000 Toulon. 


Vas 100 F piece VHS PAL de Retour vers le Futur 2 
Abyss, Star Trek 2 et $. Taxi Driver ct Aliens (ver- 
son intégrale). Romain Hermant, 33 rue du 
Rattentout, 55320 Dieue sur Meuse, 


Roch. enregistrements d'Amy Fromtieres du Réel 
(ler saisin et debut de la me S Lombard, 
Rés. Le Magister, Appt 65, 87 imp. |. Combescure, 
34090 Montpellier. 


Vds 150 comics Marvel et DC 1950/1980 (X-Men. 
Avengers, Fantastic Four, Batman... Liste contre T 
timbre à Frédéric Fabry, 105 av. F Roosevelt. Les 
Fins 4D, 0611) Le Cannet. 


Vds à petits prix nbteux Titans, Spidey, RCM, Akira 
eet livres dont vous tos le héros + ost? T 17, 
19 et 25. Liste sur demande à F fost, 5 Adu 
Professeur Roux, 78100 St Germain-en-Laye- 


Rech, Vintégrale Harry Dickson chez NED, Ach. 40 
F piece chaque volume A partir du 4. Carlos Da 
Cruz, Rés Les Gentianes, Appt 124, Allee du Gros 
Chinu, 16000 Anjouleme 


Vds jéux de rôles partait état Star Wars, Tory, Cubes. 
punk, ADSD + anciens n° de Dragon Augen. 
Kevin au (1) 47 25 08 45 


Vds photos de films SE / fantastique ` Star Wars, X- 
Files, The Crow... Photocopies et tarifs contre 2 
timbres à Amanda Richard, 32 Passage du Désir, 
750110 Paris, 


Vds nbreuses maquettes de personnages de films 
SE/ fantastique et dessins animés The Crow, 
Akira, Ta Reservoir Dogs, Alien... Liste contre 
deux timbres à Pascal Fraboulet, 17 mie de la 
Liberté, 77680 Roissy en Brie. 


Rech. «Le Défi de hanse vol. 2 dans coll. RCM, 
ainsi que toute BD sur Hulk et collection Privilège. 
Frédéric Hebert, un rue Berthelot, 25400 Le Havre 


Ach. vds, Gch. trading cards Lois & Clark + Star 
Wars Widecisimn. Ach, cards Ratio, X-Men, Sper. 
min, Stet Wars Galaxy. Muriel Adam), rue des 
Coquolicots n°24 71:4 Peronnes-Binche, Belgique. 


Bech CD on K7 : Damn Yankees («Don't Treads), 
Toad the Wet Sprocket («Fear»), Gin Blossoms 
(New Miserable Experiences). Firehouse («Hold 
Your Life») et Clawfinger («Dvaf, Dumb, Blind»). 
Patrick Montoau, Orlut, 16370 Cherves-Richemant. 


Ach. à prix raisonnable MM. 28 et antérieurs au 
124. Xavier au 39 88 40 21. 


Vis SNES US + 2 pads + ARI + DKC + MK2 LS 
Soccer + DL of Time pour 1:100 F. Fred aw 30 H 95 
93 aprés 19h, 


Rech. tout sur Sophie Marceau, Madonna, Richard 
Grieco, Roch Voisine, A-Ha, Michael Keaton, 
Indochine. jest Luc Lahaye, Mylène Donne, rue 
Philippe Valentin, 84470 Loriol du Comtat. 


Vds nbreux films rates en VF. ret faa? où la Terre 
Prit Feu, Le Blob (54), Monsieur Joe, Dinosaurus 
+ série complète (49 épis) d'Au-deld du Riet, 
Benchicha Tayob, 93 quai Godeirolil-Kurth, 4020 
Liège Belgique, 


Vds WO affiches originales (Corman, Fischer, Price 
les affiches en jefe, alors P; Cushing, Pulel, Cro 
nenber Romero, Carpenter.)  affichuttes, 
synopsis ilustró ut photos. Lok Mariaker, BP 4, 
25360 St. Romy re- 


Vas coffrets. «Terminator Box Sete et -Schwär- 
veneggety + série Les Chevaliers du Zodiaque. 
Alexis Chudainghi, 11 nie isabelle Peru, Zil Le 
Puy en Velay 


Ach. Affiches, VHS (VO ou VF), BO de 
Chun! ing Express ct tout doc yur Aux Frontières 
du Réel. Christophe Douder, 14 av. de la Viste, 
31180 Casteimauron, 


Vds nbrvux livres divers, romans SP fani juo, 
Poches, BU, comics US et francis. revues, trading 
cards, disques., Liste contre deux timbres à Jean- 
Paul Ronecker, 22 rae de la Salle. 54000 Nancy. 


Collectionneur propose films fantastiques andes 
20/70 * serials + films made in Japan années 
50/90. Thierry au (1) AN 37 &5 15 apes 19 h 


de 350 albums de trash /death/ grindcone 
7. Mega-liste sur demande à Damien Nee, 
Rue Neuve, 57190 Chassigny: 


Ch. tout doc (disques et vidéos rans, infos adres- 
ses, concerts.) sur UZ Christophe Mercier, 116 
square Auguste Rodin, 77950 Le Mée mur Seine. 


Vds très bonnes phot dean L Det 1 (le 
MM. on presume... Et dix done, tux pis peur du on te 
mme des nealta, qui fot j et les press ks de Ténè- 
bres ct du Chat à 9 Queues Join-l' 0034752771. 


Vds 3.000 BD; livres, revues, route, romans. 
Liste TV, Super Héros ou «Bob Morane contre 2 
timbres à Jean-Marc Polizzi, 35 rue Guy Mot, 
75017 Fare 


Vds nbroux jouets. gadgets Star Wars + nbresix 
MM. EF e Stafir + Goan (Lug), Liste contre 
env. timbrée à Chris Mechelen, 13 rue des 
Hirondelles, 59350 St André. 


Vds 70 1 VHS de 2000 Maniacs, Hardware. 
Invasion Angeles, Adrinaline, Baby Blood et 
Creepshow photos de Robin Givens et 
Naomi Geer? David Jayet, 3 impasse de la 
Criiszotte, 39100 Gerry. 


Rech. VHS originales d'Ed Wood et K7 de la col- 
fection «Les films de ma vio», Vds 60 F pièce BOF 
de «Thèmes Légendairvw, Intersection «t Elisa. 
Fabien Philippe, 13 rue Racine, 56270 'Loereur. 


Ach. à prix cool CD de han! rick, jeux vidéo et 
mangas Akira. Julien Proisy, 6 villa des Grands 
Chis, 95390 Saint-Prix 


Vds 100 F pièce VHS de Métal Hurlant, Orange 
Mécanique et divers »craijgos monsters» et autres 
filma de SF. Antoine au (1) 48 33 82 22 


Ch. poupée et jouets Pee-Wee Herman en bon état, 
ainsi que VHS de Labyrinth et. Dark Cristal. 
Patrick lannanelli, 103 avenue Georges Gosnat, 
94200 Ivry S/ Sire 


Vide 200 numeros de Premire et 6 boites de fiches 
Monsieur Cinéma. Rech. figurines et. anciens 
feuilletons : Hulk, Wonder Woman, La Planète iles 
Singes Christophe Humbert, Chalet n°2 Aéro- 
port Balu-Mulhouse, 68000 Saint-Louis. 


Roch. tout sur le clan Tarantino (Avary Rodriguez...) 
et sur Nine Inch Nails et Ministry. Envoyez vos 
listes à Clement Vina, 3 rue de Robersart, 59288 
Preux aux Bois. 


Ach. en bon état fiches Premire antérieures an 
1203 + fiches Monsieur Cinéma. Envoyer listes à 
Matthieu Pillel, 77 Bd Mendés-France, 50100 
8 


Rech. tout sur frian Dennehy et notamment le tele 
film Le Meurtrier de YIHlinais diffuse sur Mo Je 4 
juin 1994. Patrick Dessendier, cité HLM Saint Jean, 
Bt A. Bel Dominique Paoli, 20090 Ajaccio. 


Ch. livres de la collection «Gore» (eite Noir). Éch. 
possible. David au 5121 0507 après 17 h N 


Ach. entds The Crow : crowsmium 1, 2. Set 
é et toutes les crow-vinions sauf la 8 (t'as tort, c'est 
Je Crose-neibourg, et em plus elle et lume 1). Vincent 
Avenul, 26 cité Neural 91220 Brétigny S/Onge. 


Rech. MM. 14 à 21, 25, 28, 31, 48 et 76 Gilles 
Saugues, 23 Les Méléros, 43100 Beide. 


Ach, VO de Massacre à la Troncanneuse et partie 
4 du Fléau Isabelle Popovics, 24 rue du Rouillon, 
91160 Ballainvillices. 


Recevez une liste de + dy 2000 titres de vidéos 
Hard Core, Death, Trash et Black Metal. 10 F en 
timbres (deductibles à la lene commande) a O. 
Josserand, 15 mue Pasteur 01000 Bourg en Brome, 


Collectionneur propose SKI VHS de filme clas- 
siques de SF/Fantastique : Les Survivants de 
Vintini. La Machine à Explorer le Temps, Le Jour 
où la Terre s'Artăla.. Liste sur demande. Daniel 
au 87 38 23 32 apris 21 h 30, 


Ach VHS de Punishment Park. La Dernière 
Maison sur la Gauche. La Colline a des Yeux, 
Soldat Bleu. Jean au (1) 45 27 92 92. 


Ch enregistrement en VO ou VF du «Star Wars 
Television Special», téléfilm sur Chewbacca et as 
famille. Dents Malezieux. 7 place Joseph Pancant, 


40000 Mont de Marsan. 


Ach, tout doc se eine à Stephon King et rach. 
adresses d'un fan-club, Sébastien Achallé, 42 rue 
du Moulinat, 33185 Le Haillan- 


Vds mangas DRZ (N&B : 20 E couleurs | 60 F), art 
book City Hunter (Nik! Larson), VHS Massacre ata 
Troncunneuse (70 FL mangas Ken le Survie) (20 
F}, Youn Rosenziweig, 43 avenue de Fabron, 06200 
Nice. 


Vds Verdeniti 13 1 à 15 + spécial posters 1 à 4; 1.500 F 
port compris en recommandé avec avis de récep- 
tion (et uff pio 10.00 balles en colissimo pris- 
dant que en y es ?). Alain au 61 49230 63. 


Rech. VHS en VE de Halloween 1 et 2. jean-Joc- 
ques Pruniere, Les Cuisines, 46200 Souillac. 


Vds 3400 BD (Lug. Semic, Andi], comics et jouets. 
Star Wars. Liste sur demande à Thierry All, 5 row 
Jean Giraudoux, SINN) Joigny: 


Vds ares Big Jim (netits, en boite) avec veli- 
cules Ch. jouets De Shump ct VHS de Kabuki Man 
(Trowel), Philippe au (1) 45 08 19-19. 


Vds 70 F piece port compris VHS de Gunmen, 
Brain Dead. L'Oiseau av Plumage de Cristal, 
Quatre Mouches de Velours Gris, Le Loup-Garou 
de Londres, etc. Guillaume Paul, 15 rue de 
Netreville, 27000 Evreux. 


Encore à vendre de nbreux comics et BD. Liste 
contre env. timbrée à Philippe Reaudin, 145 bis rue 
Gambetta, 45140 St jean de la Ruelle. 


Oros fan (ne- brot frinchement, tu conis 
Slimfast?) rech. tout sur Allen (BD, maquettes, 
posters.) Fabien au (1) 64.68 68 01. 


Ach, voihures de super-héros, jouets ja} in et DCH 
des films de Lucio (dont L'Au-delà}, Bantion 
Ayala, 1146 av. du Lampon, Le» Corniches da 
Paradis, 06110 Le Cannet 


Ach. VHS de Hixan Films (Bloodlust, Nekroman- 
tik 2 Le Roi des Morte Rech, le gant de Freddy 
vt tout sur le groupe Cappella. Jérôme Cornet, 11 
rue des Sources, 77220 Touman. 
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Philippe Dupret, Ennevelin 


Trahison ! Mad Movies est de moins en 
moins drôle ! C'est pas encore irréver- 
sible, mais ça glissouille vers la morosi- 
té. N° 97 un nombre faramineux de 
pages accordées à des films prédigérés, 
abrutisseurs de foules déjà bien amo- 
chées par les jeux vidéo et les séries TV 
ras du bocal ! Deux pages pour Power 
Rangers ! Six pages pour Mortal 
Kombat, deux pages pour Casper ! (ah ! 
ah ! ah D Six pages pour des dessins 
animés japonais dont le seul intérét est 
de n'en avoir aucun. Arrétez de cau- 
tionner toute cette mélasse insipide. Je 
sais, vous allez me dire que votre hon- 
néteté n'est pas en cause, que si je ne 
suis pas content j'ai qu'à aller voir 
ailleurs (j'y suis allé, j'ai trouvé des 
magazines qui faisaient tous des infarc- 
tus en série, alors me revoilà, Je reste, 
mais je suis pas content !). Et puis d'a- 
bord, où elle est la Mad Rubrik ? Hein ? 
Remplacée par quelle gáterie susnom- 
mée. Si Mad Movies me fait moins rire, 
qu'est-ce qu'il va me rester comme rai- 
son pour continuer à l'acheter ? Les 
intervious interchangeables de tas de 
réalisateurs qui répetent sempiternelle- 
ment les mémes poncifs éculés (ou 
peut-étre leur posez-vous toujours les 
mémes connes questions) : «Non, je n'ai 
pas voulu faire un film gore, mon film est 
un mélange d'Indiana Jones, d'Alien et de 
La Guerre des Etoiles... Oui, j'ai voulu 
me démarquer de la lére version» Et patati, 
et patata, qu'est-ce qu'on s'emmerde ! 
Alors, aux armes Mademouvisiens et 
Mademouvisiennes déçus, révoltez- 
vous, réclamez des prises de position 
sanglantes, des photos gluantes, et puis 
faites nous-marrer quoi, prout à la fin ! 
Bon allez, je m'abonne quand même, 
parce que je sais que mes propos pleins 
de bon sens et mes remarques perti- 
nentes seront pris en compte rapide- 
ment (j'ai mis mes protege-tibias). Et 
uis, tiens, J.P.P., si tu me réponds dans 
le courrier, sois méchant, défoule-toi, 
fais-nous marrer... S'il te plait ? 


Non, parce que j'ai horreur de taper sur les 
masos, ça leur fait trop plaisir. Deux pages 
sur Casper, deux autres sur Power 
Rangers, n'est-ce point là après tout le 
minimum à consacrer à deux films impor- 
tants (du moins au sens logistique...) qui 
sortent sur nos écrans ? Ou alors, quel métier 
faisons-nous ? Préferes-tu un 8 en- 
tibrement rétrospectif lil en existe déjà un...) ? 
Au sujet des Mangas, tu touches un paint 
sensible : nous sommes très partagés à la 


] 
SSNS PAS Dod TO Sons MEC, 
MAS GA FAIT PLAISIR. DE 
SAVOIR, Qo's'svis POS 
“Tout SEUL À ÊTRE vd VEO 
DESTROY DANS C 


rédaction (deux très chaud, deux tièdes et un 

franchement frigorifié). Mais le manque de 
réactions des lecteurs à ce sujet nous incite d 
l'inertie, à savoir laisser les choses en l'état. 
Nous prenons note de ta réaction, que les 
autres se manifestent et nous en tirerons les 
conclusions nécessaires. I. ff 


Yann Jodry, Valais, Suisse 


Batman Forever : trois semaines à l'af- 
fiche, dont deux dans la plus grande 
salle de Sion. Chungking Express et Ed 
Wood : une semaine à l'affiche dans la 
plus petite salle. Batman : une bouse 
ilmique, Chungking Express et Ed 
Wood : deux chefs-d'œuvre absolus, 
Le constat est simple et désolant : les 
gros films friqués prennent de plus en 
lus de place et de salles, ne laissant à 
urs n frangins défavorisés que 
des salles minables et austères type art 
et essai. Ce n'est plus le talent, mais 
l'argent que permet à des films d'étre 
vus par le plus grand nombre. Triste, 
mais sans surprise... 
Excusez le ton pas franchement jovial 
de ma lettre, mais quand on a le blues, 
on a le blues, Le plus dur pour moi est 
de réver à des films comme The Killer, 
Le Sang du Chatiment, The Crossing 
Guard, et j'en passe, tout en sachant 
arfaitement que je ne les verrai jamais. 


Merci à vous pour Mad Movies et Impact, 


Jean-Louis Estiennes, Paris 


Je n'arrive pas à piger comment, avec 


une maquette aussi merdique, vous réus- 
sissez à étre toujours debout, alors que 
d'autres, simplement professionnels, mais 
sans plus, se sont vautrés. Regardez ce 
que vous faites : des couleurs à chier, 

es typos complètement à l'opposé du 
sujet traité et des compos de page pro- 
ches du débile. Je suis directeur artisti- 
que dans un studio graphique et je pense 
avoir un avis un peu fléchi sur le sujet. 
Faites un effort. C'est dommage, car j'a- 
dore votre ton et vos chroniques. 


A l'occasion, apprends-moi ce qu'est une typo 
qui ne serait pas à Vopposé de notre sujet, ca 
m'intéresse um max. Et puis j'ai peut-étre 
une explication à ton étonnement que je crois 
sincère ` les experts en communication nous 
bâtissent en fait un monde asociat et technocra- 
tique, les directeurs de ressources humaines 
ne SC que du chômage, les concepteurs 
pubs n'informent pas, mais abrutissent, les 
cinéastes en place nous fabriquent de l'anti- 
rèves. Peut-être, les directeurs artistiques ne 
valent-ils pas mieux... Morulité : à bas les 
pros et vive l'amateurisme ! J.P.P. 


Quand Gil se penche sur la fracture sociale... 


LE TITRE MYSTERIEUX 


E uh, dis voir, Rex, tu 

veux ma main dans 

la gueule, ou quoi ? 

A la question, «Dans 

quel film ça se passe ?», 

l'animal nous a répondu 
sobrement «Oudh-ouah, 
wouh-woult, ouaf-ouaf !» 

Vous voyez un peu 

quelle galére on est pour 
identifier le titre... 

Les cinq premiers à nous 

fournir la bonne répon- 

se recevront le prochain 

numéro gratuit. 

Notre précédent titre 
concernait bien sür The 

Trilogy of Terror de Dan Curtis, 
sorti à la vidéo sous le titre La 
Poupée de la Terreur. Ce qui n'a 
pas échappé à Dick Neuvert, Ju- 
dith Allambert, Alexandre Gazza- 
ra, Cyrille Wolff, Olivier Larade, 
Yann Israel, Thierry Fromont, 


Vds VHS de Gunmen (90 F), Ozone, en 2e 
Class 2001 (70 F chaque, compris). Tél: 81 88 
7359 après 20h 


Vide où och blouson «bombers» de Bruce Willis dans 
Piège en Eaux Troubles (Tu tois, Bruce. cest bien fij 
qué le Torit tax N. Mare au (1) 39 78 70 23 apres 19h 


Rech. le téléfilm vt le Ler épisode de Hercule, difhi- 
sts sur TF. Man: le soir au 47 27 28 13. 


Vds VHS neuves, imports US (NTSC) : sc-fi /hor- 
peur 1950-1963 + magazines [Fimfax, Cult 
Movies... Liste sur demande à Albert Bouyat, 34 
àv. de la Bourdotinals, 75007 Paris. 


Vds 2000 F magnétoscope NTSC + HI 8 NTSC 
(300 F) avoc 1} cassettes. Yann au (1) 45 43 74 41 


Rech. films gure, de zombies, de monstres japonais, 
de John Woo... Possibilité d'échanges contre man- 
gas en vidéo où autres films gore. Kevin au 20 04 
83.24 après 20 h. 


Roch. A prix raisonnable BD originales des Contes 
de ln Crypte. Thomas Cudelou, #9 rue du Général 
Leclerc, 85320 St Leu-la-Forét 


Vds BO, cartes postales, livres, affiches photos et 
revues (Cinefex, Première, Impact), Liste contre | 
timbre à Frédéric Destombes, 1 av. du Sénateur 


‘Girard, BP 527, 59308 Valenciennes code. 


Vds nbreux polars =t films de sabre de Hong Kong. 
Rech. Akira en version intégrale. Eddy au (1) 39 79 
2863. 


Vide nbreuses photos rares de série TV ` L'Homme 
Invisible, X-Files, L'Age de Cristal, Kung Fu, Dallas, 
X-Or, Twin Peaks... Liste contre env, à Chris 


tophe Renaud, 55 avenue Michel Bizot, 75012 Paris. 


Vds EF (1973/1990), MA (1956/1998) et Steps 
(1983/1987). Écrire avec env, timbrée à Guy „ 
17 rue de Cussac 1290 Blanquefert. 


Vds ou dch. nbreux Strange, Marvel, Foie, X-Men, 
Copan, etc, et comics Amit, Hans Hume 
bert-Brun, 109 rés. les Marronniers, 52830 Samer- 


Vds 70 F plece VHS de Réanimator 1 et 2. Face à la 
Mort, Les Prédateurs de la Nuit, Le Retour des 
Morts-Vivants, Zombie et Vendredi 13. Maxime 
au 54 87 72 73 apris 19 h. 


Ach. livre The Nightmam before Christmas» ot 
BO de L'Histoire sans Fin et Indiana Jones et le 
Temple Maudit. Mickael Ivorra, 89 av. du Mont 
Gaillard, 76620 Le Havre 


Vds VHS de Rencontres du Troisième Type (60 F) 
et trilogie Star Wars (290 F les trois où 100 F 
chaque). Pierne-Cllizier au 7873 26 11 


Rech. copie SECAM si possible) dex Deux Visages 
du Docteur Jekyll et tout doc sur le film. Nikita 
Malliarakis, 40 toe de Croix Fontaine, 77240 Seine-Port. 


Rech. le documentaire Les Maitres des Réevs diffu- 
sé sur Canal +. Philippe au Al 504735 cent erai 
quite diffusent de borts fată den mur Caral +.) 


Vds M.M. 46 à 96 (14 F place), Super Power 38 30015 
F piece), + n” de Banani, Nintendo Daer, Contes = 
et TY Jaquettes. David au 89 69 29 AQ. 


Vds magazines et fanzines US et anglais. Bee en 
anglais avec un international à 
Melvyn Green, É Castiefold avenue, Salford, M7 
4GQ Angleterre. 


Vds 2000 BD Semi, Artin, a Ardit, comics 
US... Liste sur demande à Ege, 5 C rue 
Montagne des Calc. 91100 Córbeil. 


Vds 4500 F 6 bobines 35mm (3 heures), excellent 
état, jamais projetées, d'un concert de The Cure 
intitulé « The Cure in Orange». Christophe au (1) 34 
1534 50. 


Vds nbteux romans épouvante/SF + VHS 50 F 
piece de Inseminoid, L'invasion des Cocons, 
Chromosome 3, Les Prédateurs, Cauchemars à 

Beach et Le Miel du Diable Olivier au 
(1)42 579309. 


Pierre Weil, Marie-Laure Chesne, 
Sylvain Viste, Yannick Requis, 
Arnaud Fabiziak, Huynh Minh- 
Dai, Michael Orieux, Francis Le- 
coq, Fabrice Colson, Christophe 
Dufour, Emmanuel Defer, Vincent 
Thiebaut, Lydie Lamure, etc... 


Vds VHS tous nbreuses VO, Liste contre 
em timbrée à fost Langlois, 42 rue de la Croix 
Rochopt, 91860 Epinay sous Senart. 


Vds HO de Last Action Hero, nbreux CD de hard. 
BD US et VHS tous genres. Sébastien Herbunot, 2 
Mor République. Bt DY, «3330 Neuilly-sur- 


Princess Leia (17 ans), ch mon E 
walker (16-15 ana) pour partager notre 

Star Wars. Stéphanie Juli, 6 impasse de Ia Crus 
79230 Vouillé. 


+ correspondant(e}s 13-17 ans aimant la vie, ta 
déconne, en d'autres termes : s'éclater ! Julien 
Perrin. 3 clos St Rémy, 28700 Auneau. 


= correspondant(ehs de 15 à pas d'Age (allez e 
Vieux, mär? pus laccase 1) aimant le punk, grange, 
hard, lex mangas et plaisanter Damion [ché 9 ch 
de la Bourlotte, 81200 Mazamet. 


- ts 20 ans et +, habitant si possible 
VE 
de tout ce qui peut se rapporter à la mort (mullo, 
on rappelle que les sacrifices sont intentits den ces 
pos) le suis un écrivain amateur Laure 

let, 8 rue des Verts Fosnés, 62232 Vendin lex 
Béthune. 


- maquillear novice ou éxpérimenté pour jeux de 
roles grandeur nature sur région ont 
pays de Loire. Tiphaine au 41 66 76 43 


+ cornes; nein 25-30 ans aimant le fantas- 
tique. l'évasion et le rock, Karine De Vlieger, 5 rue 
Pont Noyelles, 80260 Belwncourt. PS : je ne suis 
pas un monstre ` 90, 80, 85. (loue D 


+ Correspondantes mignons, di 
de BO. de Michael Jackson, ou din, 
Aimant raconter leur vie lorsqu' se sentent 
seules. Thomas Voiturot. 1 rue Henri Matisse Res. 
Philippe Le Hardy. Bát. A. 21000 Dijon. 


de ciné. 
tout court, 


nuit noire. Frédéric le lowp-garou au 29 31 29 78. 


= correspondante 13-16 ans aimant les mangas, le 
Cinéma et surtout les FX. Jérémy Lebrun, 25 le 
Clos Neni, 45240 Menestreau-en-' h 


sks arreo 15-16 anis, région Gard, aimant 
sortir, dansez, le ciné. Jean-Philippe Gasc, La 
Funăde, 30710 Les Salles du Gandon. 


+ Personnes re des contacts estraterrentres 
et ayant vécu. expériences paranormales, en 
vue d'une thèse, Pas sérieux See (très biei, 
ch bien puisque c'est comme pa, ne comptez pes iur 
mi, les filles (. Mesdemoiselles Coulon ét Dias, 
69, rae Geoffrey de Mairina, 26330 Cháteaurieud 
dé Galaure 


+ correspondante) 16-19 ans fans de cinéma sur- 

tout fantastique, habitant si possible la région 

lyonnaise. Jean-Paul Langon, 169 rue Joliot-Curie, 
Lyon 


* conrespondante(s) aimant les films d hortrur 
MM. les muasiciensy et le hard Pascal Arbey, La 
Lombardière, 38200 Luzinay. 


~ correspondant allant au festival de Cannes et 
pouvant ze toutes cartes postales promo- 
tionnelles de films distribudes Ch. cartes postales 
Boomerang, Pro Helvetia et Atalanta. Aldo Dunyach, 
23 rue Paul Langevin, 66270 Le Soler. 


- correspondant(eM 15-25 ans fans de Freddy Krus 
EE 19 rue Sainte Marie, 52450. 
Sin-le-Noble. 


= correspondantes, Age indifférent. francaises ou 
i s'intéressant au cméma, à la BD, à la 
littérature pour lier amitié. J'ai 38 and, Lager d 
agréable. Olivier Galanti, 1 rue Jules Dru, 
Couzon au Mont d Ur (c'est de plas em plis row- 
cute intimes cette rubrique, ur rtr sim peu T) 


* 
Tiger Cage 2 Black Cat 
o. A 30F 


Angels 2 
K7 - PAL - V. 


K7 - PAL - VA - 


USS Alabama 


Alien 4 Congo 
LD - THX - LTBX - LD - THX - LTBX - LD - LTBX - 
jusqu'au 21/11 jusqu'au 28/11 jusqu'au 30/11 
Catalogue sur simple demande - Vente par correspondance. 


Plus de 10000 laserdiscs et vidéos disponibles. Mise à jour mensuelle. 


Album c’est aussi : 


des revues (Filmfax, Cinéfex, Ciné Fantastique). 


des livres making of (Congo, Judge Dredd, Waterworld) etc. 


Album Le seul magasin de la Rive gauche. 
——— cn Me Cela hive 


SPLENDIDE | 


| La star Jim Carrey (Batman forever) au 
| Meiller desa forme dens ſo comédie la plus 

foile de Annee, Des effets speciGUX extra- 
ordinaires Bu servite d'un spectacle déli- 
ant. AUX cores dele sculpturale Cameron ` 
Diaz, Une performance. etourdissante de 
Jin ere er Bu sans Mask? 


EN VIDEO DES LE 16 NOVEMBRE 
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